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HISTOIRE 

DE VÉMPIR£ D-ALLEMAGNE. 

LÉ O P O L D. Après quinze mois ' ■■■ 
d'interrègne , l'archiduc Lëopold- ^V^a' 
Ignace , déjà roi de Hongrie & de Bo- * ^ ' . 
hême , fut élu empereur. Les éle^leun 
avoient été divifés entr'eux ; & la cour 
de France , toujours jaloule de la gran- 
deur de la maifon d'Autriche , avoit 
multiplié les obfïacles, dans ledelTein 
d'arracher de fcs mains le fceptre im- 
périal. Obligée enfin de renoncer à (a 
projets, elle prefcrïvit au nouvel em- 
pereur la capitulation la plus dure. £n- 
Tome VltU A 

I».,,,;. I. COO^^IC 



1 Histoire 

tr'autres articles onéreux , ceux-ci 1'^- 
toient fur-tout : on lui faifoit promet- 
tre de ne fe mêler en aucune manière 
6e la guerre entre la France & rEfpa- 
gne, pas même en fa qualité d'archiduc 
d'Autriche ; de n'ajourner & ne citer 
qu'aux tribunaux ordinaires de l'em* 
pire , les électeurs , les princes , les 
prélats , les comtes , les feigneurs , Se 
les autres états ; d^abolir Tes refcrits , 
les dëfen&s , les mandemens & ordon- 
nances contraires ; de faire rendre aux 
éleveurs & aux Etats de l'empire tout 
ce qu'on avoit pu leur enlever de force, 
& tout ce qui devoir leur être reftitué 
Vivant les traités de ^eftphalie ; de 
favorifer également les Prtiteftans & 
', lès Catholiques dans' la rellîtution des 
biens ; en6n , de permettre aux élec- 
teurs de s'affembler féparément ou en 
corps, alîn de maintenir leurs droits, 
ou de remédier aux infrartions qu'on 
y auroit faites. Ce ne fut qu'à ces oon- 
uitions que Léopold (ta élu empe- 
reur, 

Auffi-tôt après fon couronnetnent , 
de concert avec les Provinces-Unies , 
il prit la défenfe du roi deDannemarck 
'CotitreCh«les-Gu&)ve, roi de Suede> 
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DE l'Empire d'Allemagne. 5 
La France & l'Angleterre , qui crai- 
gnoient de voir la mairon d'Autriche 
.& les Provinces- Unies s'emparer de 
la doiïiination de la tner Baltique , en- 
voyèrent des an^afladeun aux Etats- 
. généraux d'Hollande, pour les engager 
à ne plus fecourir te roi de Danne- 
Aiarck. Les Hollandois , qui ne péné- 
.trerent point la politijque des deni: puif- ■- 
fances, offrirent leur méditation auK 
rois de Suéde fit de Datmemarck. Char- 
les-Guftave l'ayant rejettée , la guerre 
.continua jufqu'à la fin de l'atinée ; &c 
ce prince fut furpris par la mort lorf^ 
jju'il faiToit les préparatifs de la cam- 
pagne fulvmte. Il taiâbit tm Als en bv ^^— 
^ge , dont la minorité rendoit la "paix 1660. 
.-nécelTaire à la Suéde ; elle fiit^ioe , 1 
la fatis^âion de tous les Etats du Nord, 

Léopold, charmé de l'heureux (uccès 
de fon entreptife , ne fongea plus qu'i 
jpettre un freift à l'ambition des Turcs , 
-dont les armées ravageoientJesconiînt 
.d^fes pays héréditaires. Leurs troupe^ 
:qui s'éitoient avancées le long des riva* 
^s duTibifque, avoient pillé , ra'Wgé 
■& brûlé to«tlep»rs des environs. Déjà 
les Hongrois tEembloient ponreux-mê- 
•Jnes;. lie demBndaent.tles lecoun; i 
Aij 
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l'empereur. Il leur envoya vingt mille 
hommes , foiis la conduite du fameux 
rMontécuaillirMais , par une incoirfé- 
-quence étonnante , les Hongrois, crài- 
■ gnant encore plus de fe voir tout-à-fait 
■fournis à t'empereur, que réduits fods 
■la puiffance des Turcs , le prièrent de 
■tfitirerfes vingt mille hommes de leur 
pays, fous prétexte que fuivantles trai- 
tés, il ne pouvoit introduire dans le 
royaume des "troupes ■étrangères. Les 
Etats convoqués à Caffovie tinrent fi 
fort à cette réfolution , qu'ils refiife- 
rent à Montécuculli l'entrée de la ville', 
ayant réfolu de n'accorder à (es trou- 
,pes ni vivres ni quartiers d'hiver. Après 
d'autres tentatives inutiles , Montécu- 
.CuUi fe retiroit vers la baffe Hongrie J 
ton arriere-garde fut taillée en pièces 
par les mutins , fes bagages pris & ven- 
dus publiquement. 

. L'empereurdifféradechâtierlesHorv- 
grois de leur foulevement , pour s'ôp>- 
poferaux conquêtes des Ottomans. Il 
cpnvoqiia une diète à Ratisbonne , & 
demanda des fecours aux Etats de l'Em- 
pire ; mais les princes profitèrent de 
cette circonflance pour exiger que l'on 
fomiât U plan d'une capitulation pep> 
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DE l'Empire d'Allemagne. ^ 
p^uelle. Cfftte demande occafionna de 
longues dirputes , pendant lefquelles 
le grand-vifir battit les troupes de Tetn- 
pereur près de Barcan, & s'empara de 
la fQrierelTe de , Neuhaufel. L^opold 
ayant réitéré fes demandes i la diète,. 
& voyant les princes perfifter dans leur 
rérolutiço , s'adrelTa aux cours étrangè- 
res. Le pape lui permit de lever une 
contribution fur les biens eccléfiafti- 
ques d'Autriche 6c de Bohême. La 
France lui fournit deux mille chevaux 
& quatre mille hommes d'infanterie ^ 
fous les ordres du comte de Châtillon , 
qui; fut accompagné d'un grand nom- 
bre 4c Volontaires. Le roi de Suéde 
lui envoya huit cents chevaux te &c 
cents fantaffins. 

. Lprfque toutes c& troupes furent en 
campagne , les armes de l'empereur 
eurent les plus hrillansfuccès. Les Turcs 
fijrentbattusde tous côtés, & perdirent, 
toutes leurs conquêtes. MontécuculU 
temporta fur eux une viftoire célèbre, 
qui obligea le Sultan ;i demander la 
paix. Léopotd pouvoit la refiifer, Ôctirer 
4e gratuis avantagés de leur défaite; 
mais il youlutterminercette guerre, afin 
de cotiçlufe fôti mariage avec l'Infante 
Aiij 
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6 Histoire 

d'Efpagne , dans la vue de prévenir I«j 
defleins dte b Fraiwe iiir cette coaronne. 
Cette paix déplut aux Hongrois qui ifa- 
Yoient retiré aucun avantage de la dé- 
route des Turcs ; ib pouffèrent l'info- 
lence jufqu'à menacer de (e faifîr de 1» 
peribnne de l'empereur , pour Tobligef 
à rompre fon traité-Ces menaces, quw 
^u'impuilTaïues, obligèrent Léopold â 
»ire paffer plulieurs régtmens dans ta 
baffe Hongrie , pour veiller fur les en- 
treprifes des mutins. 
, Lacour de Vienne éimtencw^voutt 
' pccUpée des fêtes qo^ octsûirnOoit lé 
mariage de l'empereur , lor^a*on ap^ 
prit cjïie Louis XIV prenoit des mefu- 
tes pour le mettre en poffeffion des 
Pays-bas , dont il prétendoit que Is 
«eioe Marie-Tbérefe, fon époufe , étoit 
feulehéritierê' Le roi de France, avant 
de déclarer la guerre, avoiti^tt un trat^ 
té avec le roi de Suéde , pour l'enga- 
ger à tenir douze mille hommes prêts à 
marcher contre TEmpiie, li Léopotd 
iaifoit quelqu'oppolîiion. Il avoit fiât 
ht paii avec le -roi d'Angleterre , & it 
entra fans différer dans les Pays-baï ,' 
où il s'emparx de Charleroi, BiMb j' 
Âth, Tournai, Donar^Akiâ, &LiUe} 
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DE l'Empire d'Allemagne. 7' 
H déSt l*armëe Elpagnolfi , &t l'on ap- 
prit qu'il fe <1 ifpofoit à s'emparer de la 
Franche- Comté. 

Le roi d'Efpagne fit demander des 
lècours à l'Empire , en faifant obfer- 
ver ik la diète que la Franche-Comté 
étant un des cercles de l'AlliCmagne , 
ie roi de France ne pouvoir faire aiicunç 
entreprife fur cette province, fans atta- 

2 lier direéïement les Etats Impériaux, 
a diète de Ratisbonne ëtoit occupëe 
du projet de capitulation perpétuelle ; 
& la Franche - Comté fot au pou- 
voir du roi de France, avant qu'on eût 
penfé à donner au roi d'ETpagne une 
réponfe à fés demandes. . 

Les conquêtes de Louis XIV àtar' 
merent les autres puîlTances de l'Eu- 
rope , & elles' envoyèrent leurs pléni- 
^tentiaiies à Aix-la-Chapelle, pour ré- 
concilier la France 6c l'Eipagne. Louis 
XÏV offrit la paix , mais à condition 
^u'il conferveroit les places dont ils*^ 
«oit rendu maître dans les Pays-bas , ou 

2u*on lui abandonneroit la Franche- 
)omté , en y ajoutant Saint-Omer , 
Aire StCambrai. Cette alternative em-" 
barrafla les El^agnob- Pendant qu'ils" 
haltn^QÏent fur te parti qo'ife aroiet* 
Aîv 
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à prendre , Louis XIV poufTa fçs con-, 
quêtes. L'Ëfpagne épouvantée hâta la 
conclufîon de la paix ; & par le traité, 
fait à Aix-k-ChapcUe , en céda à la 
France Courtrai , Bergues , Furnes,6c 
tout le pays qu'on nomme la Flan- 
dre Fran^oife : elle rendit la Franche- 
Comte, 

Les troupesque l'empereur avoit lail^ 
fées en Hongrie avoient contenu les. 
rebelles , mais elles n'avoient pu étouf- 
fer le feu de la rébellion, Elle fut pouf- 
fée , de la part des Hongrois , jurqu-'à 
propofer au Sultan de faire avec eux- 
un traité d'alliance. Le Grand-Seigneur- 
confêntit à envoyer cent mille hom- 
mes ; mais il demanda- pour fureté les 
plus fortesplaces de Hongrie Scuntribut 
annuel. Les Hongrois » qui vouloient 
conferver leurs places fortes-, pour fe 
mettre à couvert de la vengeance de 
l'empereur & des entreprifcs des Turcs » 
lefiiferent ces conditions. Le Sultan , 
oâenfé du refus , découvrit le fecret de 
la confpiration à rambafTadeur de l'Em- 
pire. Les auteurs de ce complot avoient 
déjà été trahis ; ils furent tous arrêtés , 
& punis ck mort comme ils le méri- 
tpient, Le châtiment des coupables^ 
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DE l'Empire d'Allemagne. 9 
les armes de l'empereur & l'étabUITe- 
ment d'un vice-roi , ne rétablirent point 
la paix en Hongrie. 
• Léopold abandonna les alTaires de 
ce royaume, pour fe liguer avecI'Efpa- 
gne en faveur des Hollandois ; &c peu 
après , te Dannemarck , l'éleveur de 
Brandebourg & le duc de Brunfvick 
fe joignirent aux confédérés. Tant d'en- 
nemis réunis contre Louis XIV, ne 
taleniirent point la rapidité des con- 
quêtes de ce monarque : tandis que Tu- 
renne battoit les Impériaux en Allema- 
Îne, le prince de Condé parcouroit ta 
tollande à la tête de quarante mille 
Frani^ob ; &: le roi même en perfonne 
fub'juguoit la Franche-Comté. Les ar- 
mes de Louis XIV eurent les plus grands 
foccès jufqu'à la raott du vicomte de 
Turenne. Le grand général de l'Em- 
pire , le fameux MontécucuUi, accablé 
d'années &c d'infirmités , s'étoit retiré 
à Vienne. Un jeune héros aftif, cou- ^^— 
rageux, plein de fagelTe & de réfolu- léyj. 
tion ^.infatigable-^ magnifique , ami du 
foldat, le prince Charles V, duc de 
Lt)rraibe ; avott piis^le commandement 
des armées de l'empire. Tel étoit le 
général que l'empereur oppofoit au duc 
Av 
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de Luxembourg , fuccefleur de Tu- 
- lerïne. Cette guerre fameufe, qui avoic 
intérefîé toute l'Europe , 6]| termi" 
n^e pat la paix de Nimegue. Les mi- 
aiftres de l'empereur furent obligés do 
céder à Louis XIV Fribourg & toute 
l'Alface, Trois autres traités fureiiit con- 
clus à Nimegue, l'un entre la France 
& les HoUandois i l'autre entre les Ef- 
pagnols &t les François. En venu de 
ces deux traités^ ta Hollande reprit 
Maftricht ; la- France garda la Franche- 
Comté &: leE villes de Flandre qu'elle 
avoit conquifes , avec une partis du 
Hainaut; &: l'Efpagne Tauva ce qui lui 
Feftoit dans les Pays-bas. Le troisième 
fat conclu entre l'empire & la Snedei 
Léopold s'engagea à faire tendre au 
roi toutes les provinces que tes alliés 
du Nord lui avoient enlevées, & à 
Aiaintenir la fouveraineté du duc de 
Holftein-Gottorp contre la couronne 
de Dannemarck. Peu de temps après , 
l'élefteur de Brandebourg fit la paix 
avec la France & la Suéde. L'éleneuf 
Tendit aux Suédois toute la Poméranie 
citérîeure iufqu'aux bords de l'Oder, 
6c ne garda qu'un petit nombre de vil- 
les lituées for la rive gauche du fieu- 
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■re, & le péage de Ct^bery, à coiwli-: 
tion que la France lui paieroit osnc 
mille écvss. Le roi de Dannemarclc 
&t le dernier à fe réconcilier avec 
la Suéde, On rendit de part âc d'au-' 
tre toutes les conquêtes qu'mi waïe 
faites depuis le commencement de la 
goerre. 

Ce traité fi favorable à la France 
buiBilioit la maifon d'Autriche; fie 
L^opold , qui: voyoit d'un œil )alouk 
te triomphes de Louij XIV, n'an«n- 
dCTtqu'uneoccafiofide renouvelle». la 
guerre & de rentrer en Aliàcè^. TeWtn 
étoiem Tes intentions, lorfque le duâ 
de Deux-Ponts & le comte de VèU 
dentz refufetent -de faire homm^e À 
Louis XÏV, fous prétexte que ùurs' 
dottiaines n'éioient point compris daïu 
k traité de Nitne^s. La di^te dâ Ra^ 
ti^Mone , fans (léUipprouver ce tfefufe î 
confeilla au roi de confier à des arbi-^ ^ 
très l'examen de ce ditférend. Loai*- 
XIV vit bien que l'imemion de l'em- 
pereur étoit de rentrer en ÀSface,-6ï 
il aima ttueUx terminer ce différend pa# 
les armes-v qae de l|e ëènfîeT à des ar-i 
bitrès. Lagiierrâ alioit fe rallumerJorA 
C|ae les troubles dâ Hongrie êfleseit- 
Avj 
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treprifes des Tur<A obligèrent l'empe^ 
rem à demander une trêve ; elle (ut 
conclue pour trente ans; mais elle 
n'empêcha point le roi de France 6c la 
diète de Ratisbonne de s'occuper, Taii 
à faire valoir fes prétentions fur l'Al- 
fece , Pautre à les difcuter. 

Pendant ces démêlés, les Turcs 
'avoient fait de grands progrès, & le 
grand-vifir , pour récompenfer Tëkélc 
des fervices qu'il rendoit à la Porte , 
l'avoit fait déclarer prince de lahautej 
Hongrie, & lui avoitlenvoyéunevefie, 
un fabre Se un étendard, avec k pa- 
tente du Grand-Seigneur, Le deffein du 
fultan éioit de pénétrer en Autriche 
;tpT^ la réduâion •de la Hongrie ; && 
poiu réuffir plus sûrement , il 6t. ifaire 
^ prôpofilions de paix â l'empereur. 
ILmourut (ans avoir exécuté ce pro-i 
jet; mais Kara-Muftapha, fon fuccef^ 
ieur , entra dans fes vues , &c fit tous 
les préparatifs nécefTaires pour réufiïr, 
. L'empereur conclut alors une ligue 
oflfetHivfi & défçnfive avec Jean So- 
j^ieeki, roi de Pologne ,.&. des traités 
particuliers avec plufieurs prince dé 
l'empire, qui lui fournirent des froupesJ 
L'armée irnpériale fut divifée entroù 
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corps , dont le plus confidérable , qui 
devoit être oppofé au vififj fut com- 
mandé par le prince Charles de Lor- 
raine. Les deux autres furent deftînés 
à couvrir , l'un les frontières de la Mo- 
ravie & de la Siléfie , l'autre celles de 
Croatie & de Stirie, 

Malgré ces fages dîffrîbutions , le 
grand-viiîr paroît devant Belgrade ; 
de-là il fe rend à Veiffembourg avec 
cinquante mille JanilTaires , trente mille 
chevaux, & deux cents mille homme! 
de pied. Il en détache une partie pour 
mettre tout à feu 8t à fang, Tékëli pu- 
blie queceux qui tefuferont de fe fou- 
mettre , n'ont aucun quartier à atten- 
dre ; & il achevé par-là de jetter l'é- 
pouvante dans tes efprits. La plupart 
des villes, intimidées par cemanifefte, 
ouvrirent leurs portes aux mécontens , 
Bc l'empereur perdit à la fois prefque 
toutes les places qui lui étoient reftées* 
fidelles. Les Ottomans venoient d'en- 
trer en Autriche , 6: menaçoient déjîi 
la capitale. L'empereur rappelle le duc 
de Lorraine, àc lui confie la défenfe 
de cette place importante. Le duc de 
Lorraine arrive à Vienne , & fa pré- 
fence ranune le courage des habitiiti» 
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<jue la terreur avoit con&anés. On. 
prend les armes , on met la ville m 
état de défenfe ; les bourgeois èc tes 
écoliers miîmes forment des corps par- 
ticuliers , 6c la bravoure du chef inP 
pire la même audace aux derniers des 
îbldâts. Les Turcs paroiflent devant Is 
ville , '& l'attaquent avec la plus grande 
vigueur. Le duc de Lorraine fait fur 
eux une fortie , 6c les repouffe : ce fuc- 
cès eft bientôt fuivi d'un autre plus 
eonlidérable : le roi de Pologne arrive 
à la t^te de iès troupes , &c l'on ap- 
prend que les élefteurs de Saxe Sf de 
Bavière , & le comte de Waldek, , font 
en chemin. A leur arrivée ,' l'on tient 
un confeil , & il eft décidé que l'on 
attaquera l'armée Ottomaiie. Le duc 
d^ Lorraine donne les ordres néceA 
faires ; les Turcs font attaqués , pou<^ 
fés fucceffivemerit hors des polies qu'ils 
occupent ; on arrive enfin à leur camp , 
te défordre redouble ; enfin , Muâa- 
pha , voyant tous fes bataillons rom-i 
pus, prend la fuite , & entraîne la dé-* 
if)utê de fon armée. Les Turcs laifTent 
fiff le champ de bataille le grand éieit- 
dard de l'empire Ottomm, leurs ten* 
tes.^ leur bagage , lews munitions ;, leurâ 
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vivres , &c cent quatre-vingt pièces de 
canon. Le duc de Lorraine oC le coi 
de Pologne profitèrent de tout l'avan- 
tage à'unç lî belle viftoire , »U pour- 
fiiivirent les vaincus iuTqu'à Batcan, 
dont ils s'emparèrent. 

Vers le commencement de Tannée 
fuivante , on af>pf it que le Tuttan faifoit 
des préparatifs iinmenlès pour rentrer 
en campagne. Léopold eut recours aux 
Etats de l'empire ; & , comme toute 
l'Allemagne étoit intérelTée dans cette 
guerre , les princes fournirent des k» 
cours. Le duc de Lorraine condullît 
encore les opérations de cette cam- 
pagne , & y acquit une gloire immor- 
telle. Il battit les Turcs dans toutes les 
rencontres, reprit dès le commence* 
ment la ville de Neuhaufet , &c cette 
conquête loi ouvrit les. portes de beau- 
, coup d'autres villes. H marcha enfuit^ 
contre les rebelles de Hongrie. La lu- 
périorité des armes de l'empereur , la 
eonfternation des Turcs , les progrès . 
lapides du pririce Charles , tout fairok 
trembler les mécontens. La pliipiut là 
tendireiu au camp du prince , &E de- 
aianderent grâce. Le duc de Lorraine 
avançoit toujouis veis la haute Hon- 
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grie ; & la défeftion de l'armëe de T^- 
kéli, chef de la révolte , fut le premier 
fruit des approches du général de l'em- 
pire. Téltéli en futlaviftime; les Turcs 
le foupçonnant d'intelligence avec les 
impériaux , Muftâpha ordonna qu'il fût 
chargé de chaînes , Sm jette dans un 
cachot. La difgrace du chef des révol- 
tés eut tout l'efFet qu'elle devoit pro- 
duire : les affaires changèrent de face , 
bc bientôt toutes les villes de la balTe 
& de la haute Hongrie rentrèrent dans 
le devoir. 

Les Turcs avoient encore en leur 
puilTance la ville de Bude ; le prince 
Charles réfolut de la leur enlever , per- 
fuadé qu'en fuivant cette conquête, 
il les niettroit hors d'état de ranimer 
un parti terraffé. Comme ce fiége eft 
une des plus célèbres opérations mili- 
taires en ce genre , je vous en donne- 
rai les détails. Le 19 Juin 1686 , les 
Impériaux parurent devant Bude ; le 
. duc de Lorraine & l'élefteur de Ba- 
vière ayant réglé les dîfpotitions du 
fiége , le général Tinghen fit conduire^' 
à cent pas des bains , quelques pièces 
de campagne pour foutenir les travail-, 
leurs. La nuit du ^o au 11 j te comte 
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de Staremberg eut ordre de commen- 
cer les attaques ; elles furent pouffées y 
durant un mois , avec toute la vigueur 
pofllble. Le duc de Lorraine , impa- 
tient de voir qu'on n'avance rieit, con- 
vient, avec le duc de Bavière, de don- 
ner un affaut général. Vers le foir , le 
fignal fe donne , & dans le moment 
les Impériaux renverfent les gabions 
qui fërmoient les ouvertures de la brè- 
che. Les grenadiers & les heiduques 
Aranchiflent les paliflades; lespiqueurs 
& tes hallebardters foatiennent ces bra- 
ves affaillans ; & les fu(iliers , par un 
feu vif & continuel , prot^ent les ef- 
forts des deux premiers rangs. Les af^ 
£égés répondent par un feu terrible , 
& accablent les Impériaux de pierres, 
de bombes & de grenades; tandis que 
d'autres , placés à corps découvert fut' 
la brèche , les chargent à grands coups 
de fabres.Le duc de Lorraine s'en ap- 
pertjoit ; il vole aufll-tôt , le cafque 
en tête & le fabre à ta main , jufqu'au 
pied de la brcche. Sa préfénce ranima 
le courage des fîrais ; après mille efforts 
de valeur , ils fe rendent maîtres des- 
palifTades. Les Turcs ont recours à ces 
teirihtes refTouvces qui , dans les fîé- 
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ges, ôtent la vii'^oire des mains des af- 
faillans. Ils font jouer totit-à-coup ua 
fourneau de mine , qui fait fâuter une 
partie des vainqueurs , brûle & enle- 
velit les autres Ibus des monceaux de 
pierres , de terre & de cadavres. La 
vue de ce fpe^acle horrible ne fait 
point reculer les Impériaux , les morts 
font dans l'inftant remplacés. Les Turcs 
font alors jouer leurs mines dans toute 
l'étendue de la brèche ; on vit les air 
faillans engloutis dans des gouffres 
épouvantables de fiimée & de feu } 
tandis que les enfans & les femmes, 
mêlés parmi les alliégés , faifoient |Jeu- 
voir fur les Impériaux une grêle de 
grenades & de pierres qui firent parmi 
eux un horrible dégât. Les Allemands ne 
font point déconcertés par ce ipeâiacle 
sfTreux &c terrible ; la préience» TexeiiH 
pie des généraux éloignent la crainte 
de la mort , & les renoent ihviocibles. 
Us montent à U brèche » arrachent les 
palilîades i &c , malgré le feu continuel 
des ennemis, ils forcent les retranche- 
Biens. Pendant la chaleur de l'action « 
k feu prend à leurs pôiidres & à leurs 
grenades ; l'embrafcm^nt devient gé- 
nital. Cet accidcfit ne iakntit point 
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lear ardear ; lei fotâaci , dépouillés dâ. 
leurs habits , marthent prWque nus à 
. travers les tlammei qui tes cnriron- 
nent , chalTent les Turcs des deux pre- 
mières tours , taillent en pièces tout 
ce qui s'oppoiê à leur paffage , & pour- 
fiiivent les autres avec tant de chaleur , 
que quelques moufquet^ires Tuivent les> 
hiyards jufque dans la ville. Op prend 
ta troifieme tour ; on fait avancer les 
travailleurs dans toute t'étMidue de la 
brèche ; & le duc de Bavière , après 
une. attaque des plus meumieies , par- 
vient à fè logtv dtuis^-te château. 
- Le duc de Lofraine apprend que le 
gtand-vifir l'avance' au lècotirs de la 
place , à la tête de quatre-vingt mille 
hommes. Il aflèmbte lôn conieil, il 
fcit -Tdir qu'il eft- de la plus grande tm' 
portance de ne point abandonner les 
travaux du iîége ; fon avis l*«nporte, 
on conunande les troupes pour un af- 
'feut général. On donne le itgnal pav 
fix volves de canon , &c les troupes s'a- 
vancent d'un pas famé Vers les non- 
veaux r^tranchenwns des ennemis. Ld 
pacha d'Afti Si le gouverneur dtf Bude 
étoient iteur téee, où ils combattoient 
comme des liont^rieux } le» officiera 
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^ les fbldats, animée par leur exemple , ' 
oravoient le feu & k mort. Enfin les 
JâniHaires font forcés : le marquis -de, 
Spinola , en les pourfuivant , eft atteint 
(l'une balle dans la tête, &C tombe mort. 
D'un autre côté, le pacha de Bude, 
chargé par Us Impériaux , tombe dans 
k mêlée. Les Turcs , ayant perdu leur, 
chef, fuient en défordre , & fe réfu- 
gient les uns dans les maifons, d'autres 
dans la baffe ville, &: le refle dans le- 
château. Les Allemands s'emparent de. 
tous les retranchemens , fe jettent dsns' 
la ville^ & y font un carnage épou-c 
vantable ; rien ne fut épargné , born- 
as &c femmes^ enfans & vieillards j' 
tout fut maffacré fans pitié. Les Turcs 
réfugiés dans le château , épouvantés 
du malTacre des lâurfi, élevoient leuts 
turbans en l'air pour demander grâce.- 
Le duc de Lorraine & l'élefteur de Ba-i 
viere , touchés de voir, cette malheu-» 
reufe ville inondée de fang , donnent- 
en v^in des ordres pour faire celTer lé 
carnage j le foldat en fureur n'entend 
plus que le cri de la vengeance ^ il mafr 
iacre tout ce qu'il rencontre, & ne 
s'occupe que du pillage^ On force ém 
ia le château, &: toute la garnifon eib 
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égorgée, RalTafiés tle fang , fatiguiis du 
carnage , les Bavarois rie trouvant plus 
rieii à piller, mirent le feu à fa ville, 
"& la plus grande partie des màifons fut 
-téduire en cendres. Cette fcene horri- 
ble fe palTa fous les yeux du grand-vilîr 
à la tête de l'armée qu'il conimandoit, 
fans qu'il fît aucun mouvement pour 
empêcher la prifè -de la ville. Lorfqu'il 
eut vu l'embrafement de Bude, il fe 
Tétlra , ■ & laifla les Impériaux maîtres 
de la campagne. Tout plia fous les ar- 
■ mes du due de Lorraine ; & les Turcs , 
chafTés &rvaincus par-tout, fe retirèrent 
du côté de la Servie, d'ofa le fultan 
envoya faire des propofitions de paix à 
l'empereur. Léopold , qui fqavoit com- 
bien U devoit fe défier de la mauvaife 
■foi des Turcs , fit dire à l'Aga que fi 
ioH maître vouloir payer fix millions 
d'or pour les frais de la guerre , & ren- 
dre toutes les places qu'il tenoît encore 
en Hongrie , il confentiroit "à traiter de 
la paix. Cette réponle ayant déplu au 
fultan , on fe difpofa de part & d'autre 
à continuer la guerre. 

L'empereur profita des avantages que 
fes armes venoient de remporter , pour 
fair» décUrer roi de Hongrie l'archi* 
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duc Joreph fon fils. Léopold vlâoriemc 
leur fit la loi i il leur demanda cinq 
chofes : la . pretnicre , d'incorporer au 
royaume fes conquêtes fur les Turcs^ 
la féconde , de cafTer la loi du roi An- 
dré II, qui permettoit ' de dépofer les 
rois quand ils violoient les droits de 
la nation ; la troilîeme , de rendre la 
couronne héréditaire aux mâles du nom 
d'Autriche; la quatrième, de recevoir 
des garnirons impériales dans toutes 
les places du royaume ; la cinquième, 
de déclarer Ton fils roi dç Hongrie, h^ . 
<}uatre premières demandes ^rent con- 
teftées ;■ mais l'empereur tint ferme, & 
il fallut obéir. Après la cérémonie du 
couronnement , Léopold retourna i 
Vienne, & le duc de Lorraine prit la 
Xoute de la haute Hongrie pour s'em- 
parer des places qu'il avoit encore k 
ïubjuguer. Dès qu'il parut , la plupart 
lui ouvrirent leurs portes , les autres 
■firent une vaine j:ériAance ; en peu de 
temps le jeune roi iè vit maître abfolti 
de toute la haute Hongrie. 

L'empereur avoit réfohi de pouffer 
fes conquêtes aufii loin qu'il pourroit. 
Le duc de Lorraine étant tombé raa- 
J^de, le duc de Savicïe^ qui n'avoi; 
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pas moins de valeur & d'amour pour 
la gloire , prît le commandement de 
l'armée. Pour couronner toutes les 
grandes aftiftns des ^campagnes précé- 
dentes , il falloit s'emparer de Belgrade» 
Cette entreprife avoit de grandes dif- 
ficultés ; mais elles n'effrayèrent point 
l'élefteur, qui la prit d'ailaut après le» 
plus vigoureufes attaques & les mieux 
concertées. 

Léopold perdit alors les deux géné- 
raux qui lui avoient acquis tant de 
gloire. Le duc de Lorraine fut obligé 
d'aller veiller lui-même aux aiFaires de 
fes Etats ; &: le duc de Bavière quitta le 
ièrvlce , à caufe de la foiblefTe de fa 
iancé , qui ne lui permettoit pas de fui*- 
vre les travaux de la campagne. L'empe- 
reur avoit plus befoin que jamais de leur 
ftcours. Louis XIV venoit de lui dé- 
clarer la guerre pour foutenir les pré- 
tentions de la duchefle d'Orléans fur le 
Palatinat *, & à cauië du refus que 



* La duchefle d'Odéant étoït fœur de l'é- 
lefl^urCharlei- Louis, mort en lâS^.Leduc 
de Neubourg, (on fucceneur, j'éioit emparé 
^« biens allodtaax, échas à la duchelTe d'Ot- 
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l'empire avoit &it de convertir la trêve 
de Ratisbonne en une paix perpétuelle. 
A peine ce monarque eut-il publié fon 
inanifefte, qu'il fit entrer les troupes 
dans le PaUtinat. En moins de deux 
mois la France fe vit en pofleiîion de 
tout le Rhin , depuis Huiiingue jufqu'à 
Cologii^. 

Un tel procédé frappa d'étonnement 
tous les princes d'Allemagne; chacun 
fongea à la sûreté de fes Etats , & tous 
Ce liguèrent pour réfifler à l'-ennemi 
commun. Hs firent entrer dans leur li- 
gue l'ECpagne, la Hollande, PAngle- 
terre , la Suéde , le Dannemarck , & 
tous les cercles de l'empire Germani- 
<\ue. Tant de forces réunies fembloient 
-devoir réduire ta monarchie Françoife 
aux anciennes bornes qu'elle avoit fous 
-Louis Xir. Le roi de France fut dé- 
■claré ennemi de l'empire, parce qu'au 
mépris des traités de Munfter & de 
Nimegue, il s'étoit rendu maître de 
plufieurs places appartenantes aux Etats 
de l'empire, y avoit introduit des chan- 
■gemens injuftes dans le fpirituel & 
dansle tpmporel , avoit élevé des forte- 
jjefles, conftryit des ponts fur le Rhin, 
coupé des bois f &c réuni à fa courpnn« 
les 
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lès pays , les villes 6t les places de ptu- 
iîeurs éte^orats ; tels furent les griefs 
des princes Allemands & les caufes de 
cette guerre. 

Le duc de Lorraine avoit été le bras 
droit de l'empereur dans la guerre de 
Hongrie; -on lui propofa encore le 
commandement de l'armée. Il fe ren- 
dit auffi-tôt à Vienne , où il prit un état 
des troupes que Léopold pouvoit met- 
tre fur pied : il montoit à quitre-vingt 
mille hommes.Le duc fut d'avis qu'on en 
laifïSt cinquante mille en Hongrie, Se 
<ju'on envoyât le relie fur le Rhin. Les 
-préparatifs étant achevés , l'élefteur de 
Brandebourg eut ordre de marcher vers 
le bas Rhin , à la tête de trente-cinq 
mille hommes. L'élefteur de Bavière 
fut defliné pour le haut Rhin y avec un 
-corps de trente mille hommes. Le 
prince Charles le mit à la tête de la 
grande armée ; & l'on donna au prin- 
ce Louis de Bade le commandement 
des troupes de Hongrie. 

L'eleâeur de Brandebourg prit dans=! 
Ja première campagne Rbinberg en i68 
Kaiferwerth , 6t Bonnl Le duc de Lor- 
raine prit Mayence , que les François 
avoient fortifiée. Se dans laquelle il 
Tome FnU B 
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y avort douze mille hommes de garni- 
'Ton. Les François forcement Kocbem 
^ur la Mojelle-, taillèrent en pièces un 
corps de Brandebourgeois^ ils ravage- 
t«nt le PalatirrK , le w ircemberg & le 
Margraviat de Bade ; ils brâlereot les 
villes libres de Worms& de Spire, plus 
île quarante autres villes , & tous les vil- 
lages de cette contrée ; ils (outllerentles 
tombeaux des anciens empCTeors; &k 
Chainbre impériale , qui y fiégeoit de- 
puis plus de cent foixante ans, fiit obli- 
gée de s'enfuir au-delà duKhin. Après 
evoirerré de ville enville pendant quel- 
que temps , l'empereur & les Etats con- 
vinrent de la fixer à Wettlar. Le prince 
de Bade , qui commanrloit en Hon- 
grie, y eut auffi des fbccès. Il rem- 
Ç)rta deux viAoires fîgnalées Air les 
urcs^, & s*empaTa de pluHeurs places 
<jui leur appartenoient encore. Confter- 
nés du mauvais fuccès de leurs armes,' 
'les Turcs en accostent le grand-vifir^ 
qui fut étranglé. 
"HHH* Les alliés fe àiffoCcùettt. l'année fui- 
lÉjo, TOnte à cCTîtimKr leurs conquêtes, 
toilqu'IIs perdirent le prince Charles 
de Lorraine. Ce prince fut regnetté de 
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ne le plus grand guerrier de foii Hé- 
cle. Il avoit été l'appni &l le libérateur 
àe la maifon d' Autriche, le rival de 
Louis XIV, Se la terreur des Turcs. Le 
monarque Frant^ois, qui fe connoîlToic 
en hommes y dit de lui , en apprenant 
& mort f que la moindre qualité de 
Charles étoit celle de prince , âc que 
c'étoit le pius grand , le plus iàge & 
le plus généreux de fes amis. 

Tandis que les années de l'empe- 
reur fe battoient for le Rbin contre 
les Franijois , & en Hongrie contre let 
Turcs , U éiaUit an neuvième élefto- 
rat en faveur d'Etneft-Augnflie , d»c 
àe Bmnfwic4c-Limébourg-Hannover , 
ic àe (es defcendans mâles. Léopold 
y avott prépaeé le collège âeâoral dès 
Tannée 1690, & il ne paroiflbit pat 
alors qu'il dÛt trouver les oppo'îcionE 
qu'il rencontra dans bt fuite. Cet éta- 
faUnèment fe Se ^i conféquence d'ua 
traité que femperem' avoit conclu arec 
ledoc&neA, &cfaivant lequel ce doc 
devott entretwiirnn gros corps de trou- 
as ait' lèrvice de l'empereur, taïKqne 
i» lenerre darecoit en Hongrie .& fia' 
>!£btn4 qa'il smfÂoicrok mots fes 
iotces-pom inectse,Ji'Ia Biort.éc Ckar- 
Bij 
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les II , un archiduc fur le trône d'Ef- 
pagne ; qu'il contribueroit à rétablir les 
rois de Bohême dans tous les droits , 
privilèges & prérogatives des autres 
éleileurs, 6c donneroit en tout temps 
Ton fulfrage ële^oral aux aines de la 
maifon d'Autriche, préférablement à 
tous autres prétendans au trône de l'em- 
pire. Malgré les plaintes & les ptotef- 
lations des princes , Léopold Ibutint 
fes engagemens avec la maifon de Han- 
nover, & il invertit folemneliement 
les plénipotentiaires du duc Erneft de 
la dignité éleéïorale, & de toutes Us 
prérogatives qui y font attachées. 
g^^ Les troubles qu'excita cette innova- 
ï^3' tien, n'empêchèrent point Léopold de 
continuer la guerre ; it avoit pris foin 
de raffembler de bonne heure une ar- 
mée confidéràble fur le Rhin, ce qui 
fit que la campagne ne fournit pomt 
de grands événemens de ce côté. Le 
maréchal de Lorges prit Heidelberg , 
qui fe relevait à peine de fes cendres ; 
les François pafferent les habitans 6e 
la garnifon au fil de Tépée, la villç 
entière fut détruite, & l'on n'épargna 
pas même les' tombeaui; des éleâeurs. 
i^i) Flandre, l'arpée Francoife pri( 
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Fumes, Huy & Charleroi; &c le ma- 
riéchal de Luxembourg , qui avoit ibus 
lui le maréchal de Joyeu^ , le duc de 
Chartres & le prince de Conti , jeûna' 
hëros plein de fagelTe & de rëfolution , 
remporta fur l'armée dôs Alliés, com- 
mandée par l'éledeur de Bavière £c 
par le prince d'Orange , une victoire 
&nglante. Les François laiûerent fîx 
mille honimes lur le champ de bataille; 
mais' la perte des Alliés fut bien plus 
considérable ; on leur enleva foixante* 
ièpt pièces de canon , huit mortiers , 
plufîeuTs pontons, &c tous leurs équi- 
pages d'artillerie &t de mnnitions de 
guerre. On leur prit auffi Toixante-fix 
étendards , vingt - deux drapeaux 6c 
douze paires de timbales. Les généi^UK 
Franco» profitèrent pendant quelque 
temps de leurs avamages ; mais les Al- 
liés s'étant remis de leurs pertes, le 
duc de Villeroi afltégea en vain Bru- 
xelles , & fut forcé de voir prendre 
Namur fans pouvoir y mettre obftacle. 

Ce furent là les derniers évënemens 
confidérables de cette guerre ; elle ne 
fit plus que languir jufqu'à la mort de 
Châties XI , roi de Suéde, en 1^97. 
Charles XU fon fils, à l'âge de quinze 
Biij 
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ans » commença fon règne par être le 
wéàiiKvr deTEarope. Les pléiùpoten* 
tiaires iSsmhiés à Rifvick. terminèrent! 
«n6n cette gueire pu- d«s traités aniec 
toutes les puifTances belligiéraïues. 

Par le traité feit avec l'Angleterre ^ 
la France reconnut le piince d'Oru^ 
pour roi de la Grande-Bretagne. 

Par celui de la Fiance &: de la HoW 
Undc , on rendit de part & sfautre 
toutes les conquêtes , & les Hollan-- 
^is reûituerent à la maifon d'Auver-> 
gne le marcpiifat de Becg'-op-Zixmi. 

Le traité cancla avec l'Empire porte 
que Strasbourg , Se tout ce que ta» 
France avoit léani de terres dans V«ï 
limites de FAIlacs , fnr detnenrcroit ;; 
6c qu'an conpenfàtion rUe rendroir^ 
VEirrpira ht forterci&s de KebL Se de 
Phil^on^; et k IVmpenewr, tes villes^ 
de Srilàc &i de Fribwtrrg' ;' mfin les 
endroits eéunis fao» dé l'Alface à lettre 
anciens ^vcrains , à condition cepen- 
dant « que danï tous ces endroit» , fa 
>r religion'CaThotiqtiedbmenTeTOtt'dans 
M i^état oà ^e & aonvoK afïuette^ 
M menr. » Le Mont royal 8e les fort* 
cjonftniits fur la rive droite ■ du Rhin' 
iiuent rafés. Le duc de Lorraine reiKrar 
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dans foa duché ; mais on dcmantela 
toutM Tes foneteSes ; âc U France fd 
jéTetva Longvi, Saarlouis , &UpaJit 
iage pour lès trwipes. Qouit à la fuc< 
ceffion Palacme , qutavoil été le Cajtt 
de laguer» , on convint de rétablir Té* 
leâeur Palatin dans la poflefiSon du Par* 
latinac, à condittoa qu'il fwâeroit cha- 
que année deux cents mille livres jt U 
ducliellè d'Orléans , en attendant la 
décifîon de ce diiFérend< An refle , les 
traités de Nîmegue &c de Munfler £u-« 
lent la bafe de celte nouvelle pacifican. 
lion. 

Léopokl avoit vu que le principal 
motif des emprefTemens de Lcmis XIV 
pour la paix , étoit Tefpérance de fùra ' 
monter l'un de Tes petit-lîls iur le ti6na 
d*£fpagne. Les intérêts de l'empereuc 
étinetu fort différens : ce prince conp« 
toit mettre l'archiduc Chacles en poâêfi 
£ion de la monarchie Efpagnolei &C ùm 
but étoit délire (iiblîllQr laIigue:»caiiH 
tne celui du roi de France étok de la 
rompre. Mms l'Empire , expofif de tous 
côtés aux entrepcifês de Tes votËns , W 
tKM^sks intérieurs caafës par les prinv 
ces jaloux dn pouvoir ptefque defpoti» 
^ue de l'empereur ^ les ÛKcès des Ob. 
Biv 
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tomans en Hongrie , la difficulté de 
foutenir plus long-temps deux guerres 
auffi fortes , dans les deux extrémitës 
de les Etats , furent les motifs puiffans 
qui déterminèrent Léopold à la paix, 
fans qu'il perdît pour cela iès vues far 
le trône d'Efpagne. 
^ - L'empereur avoit à peine ratifié les 
|8. conclufions de Rifwick , qu'il reçut la 
nouvelle d'une grande viftoire que le 
prince Eugène , général de fes armées , 
venoit de remporter fur les Turcs , aux 
environs deZenta, petite ville deHon' 
ctie. L'aftion dura depuis dix heures 
du matin , jufques bien arvant dans la 
nuit, Trente'deux mille Ottomans fir- 
^ rent tués ou noyés. On leur prit neuf 
cents chariots , fix mille chameaux char- 
gés de provifions , fept mille chevaux , 
ioixante-nenf piétés de gros canon»-, 
quinze mille tentes , fept queues de 
cheval , tous les drapeaux , la caifFe 
militaire , dix femmes du Serrail qui 
fe trouvoient dans le carroffe du Sul- 
tan , & une quantité prodigîeufe d'ar- 
mesà feu, Le Grand-Seigneur, qui avoit 
vu le carnage de loin , en fut fi épou- 
vanté , qu'il s'enfuit d'un (èul trait juf- 
qu'à Témefvar, d'où il écrivit àl'em- 
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pereur' pour lui demander la paix. Les 
■ mêmes raifons qui avoient déterminé 
Léopold à faire la paix avec la France , 
le firent réfoudre à entrer en négocia' 
tion avec le Sultan. La Porte céda la 
Tranfilvanie & l'Efclavonie à l'empe- 
reur , avec toutes les conquêtes qu'il 
avoir faites en Hongrie. Le traité fut 
fait pour vingt ans , ce qui dénote que 
ce fut plutôt une trêve qu'une paix. 

Pendant que les Etats du Nord des=!=S9 
l'Europe armoient de tous côtés pouf 170*1 
s'oppofer aux prétentions que le roi de 
Dannemarck renouvelloit fur la partie 
du duché de Stefvick qui appatte- 
noit au duc de Hoiftein-Gottorp, l'An- 
gleterre &C les Etats-généraux prenoient 
des ntefures pour entretenir la paix en- 
tre l'Autriche & la France. Guillaume 
m *, reconnu roi d'Angleterre depuis 
la paix de RifTÏck , propofa un traité 
de partage de la fuccellion de Charle» 
II , qui fut approuvé de la France. Par 
ce traité, l'on donnoitau Dauphin les 

*£n i683, Jacques II, roi d'Angleterre,' 
avo» étt déttânf par (es. fujets : le piince 
d'Orange ton gendre, Siattutuder des Etais-r 
géniraui > s'étoit emparé de (op royaume, 
Bv 
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soyaumes de Napl«s & de Sicile y le 
niarquiiat de Final &c la province de 
Goipufcoa : Tarchidue Charles ne de- 
voit avoir que lis duchë de Milan ; le 
reft* de la monarchie étoit accordé ait 
prince éleftoral de Bavière. 

Pour vous mettre en état de fuivi» 
plus aifêment les opérations. d« cène 
guerre fameufe qat embrafa TËmope 
entière, qui coûta tant de fang & d'ar- 
gent à la France , Si qui penfd faire per- 
dre à Louis XIV le frutt d« tant de 
travaux &i de gloire , je vais vous e»- 

Efer l'ordre des héritiers de Charles 
, tel que M. fe préfident Hénaut l^a 
tracé, jo Le dauphin de France, ftïs 
de Marie-Thérefe , fille aînée- du pre- 
mier lit àe Philippe IV. %" Le prince 
^e^oral de Bavière , dont Ta mère étoit 
MargueFite-Théreft d'Autrkhe, 6U« du 
ftcond lit de Philippe IV , & première 
femme de Tempereur LéopoW. î" Le 
à&c d'Orléans , frère de Lôui* XIV , 
ffls cadet d'Anne d'Autriche , l»q«elle- 
étnit fille ?inée dpPhiMpp? Hf. ■^° I .'''tn- 
pereur Léc^old. 5° Le duc de Savoie, 
aux droits de ^a Difaïeute Catherine , 
fille de Philippe II , & &ratne de Cha> 
levËmmanuel , duc de Savoie. 
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Le roi d'ËTpagne, indigné de voir que 
Fon partageoic l'es dépouilles de foa 
vivant , fit un teftamem en faveur du 
prince de Bavière , qu'il inAitua fon 
béiitier univeciêl. L'empereur, mécon- 
tent du partage fait par l'Angleterre ËC 
k Hollande , prorefta contre cet a^e, 
La mort de l'éleveur de Bavière fit re-* 
-vivre les prétentions fiir la Aicceffion 
d'Ëfpagne. L'Angletene & Les Provin- 
ces-Unies drent un fécond partage. Ce 
traité portoit que tarcbtdnc Charles ^ 
fecond âls de l'empereur , feroit mis ei> 
polTeilion de la monarchie d'ËTpagne ^ 
que les royaumes de Naples&C de Sicile 
iercHent donnés au Dmptiin , avec la. 
Lorraine & la province de GtùpuTcoa. 
On cédoit an duc de Lorraine le Mi- 
kiiez en dédommagement de fon du- 
ché. Ce traité ne fatisfit point l'etnce-. 
reur, qui demandoït routte la faccemoa 
d'ËTpagne. CharlG II, après avcMi coii' 
faite te pape , tes univerntés d'Efpa^ne» 
& tes pfus célèbres thétriogiens , fit utt 
teftament , par lequel it déclara hérif- 
tier unîver£ri de tonte ta raonarclne 
d'ËTpagne , Phibppe de France , duc 
d'Anjou , tècood 6b du Daupliin ; Se 
en cas qu'il nuHitùt Tans eoËuis, ou. <^^ 
Bvi 
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montât fur le trône dç France, il luî 
fubftitua le ducde Berri , troifieiHe fils 
du D3uphtn,'aax mêmes conditions. A 
fon défaut , il fubftitua l'archiduc Char- 
les, fecundËlsde l'empereur Lcopold , 
avec la même réferve de ne pouvoir 
réunir l'Efpagne Sf l'Empire. Entin, au 
défaut de l'archiduc , il délîgna: le duc 
de Savoie. Tel fut le fameux teftament 
de Charles II y dont Pauthenticité fut 
attaquée par tant de libelles &c de ma- 
nifeues. Ce prince ne furvécut que 
quelques mois. Il fiit le dernier mâle de 
la maifon d'Autriche en Efpagne. Ce 
prince , foible de corps & d'efprit , ne 
tenoit de fon trifaïeul Charles V , que 
le nom &c la couronne. 

Lorfque la nouvelle de fa mort fur 
arrivée en France , Louis XIV fit par- 
tir le nouveau roi d'Efpagne , qui fut 
reconnu dans toute Tétendue de la mo- 
narchie. L'empereur protefte contre le 
teftament de Charles II, & propofe à la 
diète de déclarerla guerre à fa France ; 
mais la plupart des Etats embraffent le 
parti de la neutralité. Comme l'empe- 
.leur étoit fans troupes & prefque fans 
appui , on n'eut aucun égard à fes pro- 
teftations ; mais il agit avec tant d'a-^ 
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idrefTe 6c de politique , que fon partr 
devint bientôt redoutable à Louis XIV 
lui-mêiue , qui jufqa'alorsavoit tant de 
fois triomphé de Tes ennemis. 
. Il av©it de grands moyens pour faC- 
citer des ennemis à la Fiance , il les 
employa tous. Le premier ftit l'éreftioa 
du duché de Pruffe en royaume : les- 
circonftances étoient très- favorables. 
Léopold, qui avoit refuféeniâ^^ de 
reconnoître la Pruffe pour un duché Té- 
culier, ne fît aucune difficulté de le 
reconnoître pour un royaume , lorfque- 
réleiieur de Brandebourg lui eut pro- 
mis desfecours. L'Angleterre & la Hol- 
lande turent gagnées par le mfl'me mo- 
tif. Les différends entre la Suéde &c le 
roi de Pologne , élefteur de Saxe , af- 
furerent au nouveai( roi de Pruffe le- 
confentement de ces deux couronnes , 
qui avoîent également intérêt à le mé- 
nager. Les Etats d'Allemagne ne firent 
aucune oppofitioiT ; il n'y en eut que de 
la part de la France , du pape &£ de l'or- 
dre Teutonique. La France, par des rai- 
f ons de politique j le pape , par un zele 
de religion , oC par la prétention chi- 
mérique que le fouverain ponlité feul a 
droit de fonder de nouveaux royaumes;. 
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l'ordre Teutonique, par le fouvenir de 
l'ufurpation qui avoît donne lieu à l'é- 
tabliffement du duché de Pruffe. 

Léopold , devenu plus traitahie par 
le befoin qu'il avoir du corps Germa-^ 
nique, promit de terminer le différend 
fur le neuvième ëleftorat , à la fatis- 
fiiflion des princes. Cette déclaration' 
les appa'rfa , & lui concilia, par des 
traités particuliers, Tamitié & l'affif- 
tance de la plupart d« [minces oppo- 
fzns. 

Les ëlefteurs de Bavière & de Co- 
logne s'allièrent avec la France ; le roi 
de Portugal cotKlut avec elle on traité 
d'alliance offcnfive 6t défenfive. Les 
ducs de Savoie , de Mantotie , & la 
duchefle de la Mirandole , reconnu- 
rent Philippe V pour roi d'Efpagne. 
Les Etats- généraux des Provinces Unies 
& l'Angleterre, firent d'abord de mê- 
me; 6j pent-étre la France auroit-elle 
prévenu la guerre, fi elle pût eu un 
■çea de déférence pour ces deux puif- 
fânces ; ntais elle irrita les Auglois en 
reconnoiffant , après la mort de Jac- 
ques H , fon fils Jacques III pour roi 
d'Angleterre ; & elle indifpofa les Hol- 
Undois f en- reiàrant les places de s&r 
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reté tfu'Us detnandoient dans les Pays- 
bas. Ces deux puUTanccs conclurent 
une alliance avec l'cmperenr. Enfin , 
tous les Etats d'Allemagne s'imtrenr 
pour favre ta guerre à la France. Le 
marquis de Bade (at notnnté |X>nr coith' 
-mande* en Atlema^e, te printe Eu^ 
gène en Italie , & le duc de Marlbo- 
rODgb dam les Pays-bas , â la tête des 
alliés. Louis XIV oppofa an premier 
le marquis de Vtlfôrs, au Jêcond Id 
flfiaréchal de Câlinât , & le duc de 
Bourgogne au troifieme. La guerre 
Commença de tons câtés avec him vi^ 
geeur étonnante. 

Le prince Eugène pénètre en Italie 
par les gorges du Tirot; il force le pofte 
de Carpi , 6c bat le maréchal de Vil- 
fef oi au comlwt de Chtari , & termine 
la cam^gne par là prife de la Miran- 
ddle. i>ans lies Pays-bas , les atli^ 
s*emparentde Liège, de Ruremonde^ 
6t du château de Siocheim, En Alle- 
inag^e , les Impériaux fe rendent maî- 
tres de Landau ; le maréchal de Villars 
joint le prince de Bade , & met foa 
armée en déroute. 

■ Le roi de Portugal quitte Talliance ds 
Ja France, & efftt Ces fervices i l'enin 
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pereur ; & la maîfon d'Autriche lu! 
cède f au nom de Tarchiduc Charles , 
plusieurs places en Eflramadoure 6c 
en Galice , avec tout le pays fitué au- 
delà de k rivière de la Plata en Amé- 
lique. L'intérêt détacha encore le duc 
de Savoie de l'alliance de la France. 
Il entra dans la ligue , à condition que 
l'empereur lui céderoit le Mont-Fer- 
rat , ôc les villes du Milanez qui fe- 
roient à fa bienfëance. Sur la nouvelle 
de Taccelllon du roi -de Portugal à 
la triple alliance , l'archiduc part de 
Vienne , & fe rend en Hollande pouF 
■ palTer en Angleterre , .&: de-là en Ef- 
pagne. Cet événement , dont les alliés 
connurent tes plus grandes elpérances , 
leur fut très-pernicieux, La ]aloutîe (e 
mit entre les Hollandois , les Angloîs , 
les Portugais, au fujet des conquêtes 

S'ils prétendoient faire en Amérique ; 
ces trois peuples rivaux s'empêchè- 
rent mutuellement d'y en faire aucune ; 
par ce moyen , la France conferva les 
richeffes de l'Amérique, De plus , les al- 
liés comptèrent ordinairement dans la 
guerre d'Efpagne fur les troupes For-; 
tugaifes , & ellÈs leur manquèrent tou- 
joutsdans les irtAsins Içs plus déci&iff 
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En 1704 tes affaires changèrent de^— ^ 
face , & les alliés eurent Us plus grands 1704. 
£iccès en AVtemagne , en Italie & en 
Efpagne. L'é\e&eur de Bavière avoit 
prisTaffaT, MHord Marlberough , à 
la tête d'une armée d'Anglois & de 
Hollandois , & le prince Eugène avec 
les troupes Autrichiennes , joignirent 
l'armée de l'empire commandée par le 
margrave de Bade. Les maréchaux de 
Martin èi. de Tallard amenèrent deux 
renfcrts confîdérabtes à l'éleâeur de 
Bavière, tes alliés forcent les retran- 
chemens de l'élefteur fur le Schellen- 
berg près de Dannauwerth , &. s'em- 
parent de cette- vilîe. L'élefteur alla 
au Teconrs , Si donna mat-à-propos la 
bataille d'Hochfledt le t<j Aoflt. Elle 
iiit déclive : plus de la moitié de Tar- 
mée Françoife & Bavaroife fut dé- 
truite y le refte regagna avec pdne les 
bords du Rhin , abandimnant toutes 
les vilies de la Bavière & de Souabe. 
I^ roi des Romains teprit le com- 
mandement de l'armée impériale. Lan- 
dau fe rend après un Aége de deux 
mois , Sf Ttaërbach après' fix lemainQS 
de tranchée ouverte. Marlborough fe 
rend maître d£ Tteve. L'éledeur de 
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Bavière «ft obligé de fe retirer en 
France ; & l'éleftorat enrisF e& aban- 
donné à l'emperear ptrr une capitiifci- 
tion fignée par Fëteftrice , à qui l'o» 
réftrva la TÏHe & le bailliage d^'ifo- 
fiich , avec te tréfor étt&ataf, pont foi» 
entretien &t ceUii de fes enfans. 

Dans les Pays-bas , les alliés prl- 
tent feulement le fort Saim-llà belle , 8c 
bombarderene Namur. E« Italie , te duc 
de Vendôme s'empara du duché de Mo- 
dene, pour punir le duc du traité qult 
avoit fait avec l'empereur. XJne autre 
armée Francoife s'empara du duché de 
Savoie , & d'une grande partie du Pié- 
mont. En Efpagne, les alliés prirent 
Gibraltar ; & l'armée Efpagnole fit de 
vains eflfbrts pour reprendre cette place 
importante , qui eft toujours reftée auc 
Anglois. 

Les armées de l'empereur étoient 
trop occupées pour mie ce prince eôt 
pu penfèr à punir les Hongrois de leur 
r^voke ; ils fe plaigrtoient de l'oppref-^ 
fiort oii les tenoient les miniftte* impé- 
riaux , & de la licence des garnîfbns 
impériales. Les rebelles , qui avoient k 
leur tête Ragotzlti , les comtes de Bet^ 
cheny, de Caroli & de-Foi^atfch , s'é- 
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foienr emparés de pluSeurs villes, Lé«>- 
poJd avoir pris le pariî'de diâimuler enf 
attendait ({ii^ilpât les cbâfisr; ma», au 
milieu de* plus grands foccis , & fur U 
peint de prononcer 1» femente àv ban 
contre les éleJleurs de Savicrc & de 
Cologne , alli^ d« ïa France , cci 
prince mourut, après un règne de qua- 
fante-fix ans. 

Vous avez d^ remarquer crnnbien 
cet empereur fiit occupé pendant tout 
fon règne , qui ne fat , po« ainfi dire ,: 
qu'une guerre contirmeUe , tantôt con- 
tre la France, & (anfôt contre les Thtcs 
8c les Hongrois. Rien de fi foible que 
Pautoritè impériale après la mort de 
FerdJiïad H'I. La paix de "Veftphaiie 
la renfermoi* dans les bornes les pfu» 
étroites , & la tiifcordEHmoit , pour ainft 
dire , à celle des Etats. Geuk-cr regar- 
doient atois Tes rois de France âc de 
Suéde cotrnne les défenfeurs de la li* 
berté GermaniqBe , contre les entrer 
prifes db la maiftm d'Autriche ; Si 
rAïletnagfïe'lenr domtoit foMte fa co»> 
fiance , tandis qut les moifldfes dé- 
*narches des empereurs lui Aoient foP- 

{leftes. Louis XIV difpofoit de la vo^ 
onté de ta pluâ grande partie des ËtatÀ 
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lès plus puiflans ; &c le prince le ptm 
foible trouvoit une efpece de gloire , 
& regardoit comme une preave de fa 
fouveraineté , de pouvoir contredite 
rempereur. Tel étoit l'Etat de l'Aile- 
magne lorfquë Léopold parvint à l'Em- 
pire , & il le changea au point que 
peu d'empereurs avant lui ont régné 
avec plus d'autorité. Il prit une route 
oppûfée à celle de fes prédéçeffeurs, 
Charles-Quint & Ferdinand II avolenl 
voulu écrafer les Etats d'Allemagne 
Léopold , au contraire , affeÛa la plu 
grande foiblefie._ Il perfuada à tout l'Em- 
pire que la maifon d'Autriche n'étoit 
plus à craindre , & il exagéroit adroi' 
tement les forces de la monarchie Fran- 
^oife. Vienne aJIÎégée par les Turcs 
les -armées impériales réduites à peu de 
régimefis mal entretenus , les finan- 
ces épuifées , les Hongrois révoltés , 
étoient des objets qui dévoient frap-> 
per , lorfqu'on leur comparort Louis 
XIV ayant deux cents mille hommes 
fur pied , couvrant l'Océan de fès flot- 
tes, & triomphant de l'Europe entière. 
Léopold parvint à rendre la France 
odieufe. Les réunions , le ravage di^- 
Palatinat , plufieurs autres griefs aux- 
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quels on auroit peut-être applaudi en 
1660 , devinrent en 1688 une fourcé 
de haines & de terreurs pour toute l'Al- 
lemagne. Le même emhoulîafhie qui 
avoit jette l'Empire entre les bras de 
la France , le (aifit en faveur de ta 
maifon d'Autriche. La France parut 
alors un ennemi dangereux , à qui il 
falloir oppofer une digue ;- la maifbn 
d'Autriche y parut propre; & l'Alle- 
magne fe facrtJia pour elle avec autant 
de vivacité , qu'elle lui avoit paru coU'- 
traire peu d'années auparavant. Quel- 
ques bourgs réunis par la France à 
l'Alface en 1680 & 1681 , vahirentà 
l'empereur, en lâçi 6c 1701 , l'afiTof 
dation des cercles. l'Allemagne ap» 
prit à connoître Tes forces ; ôc cette 
révolution fut (i complette , que la 
Suéde, fi formidable aux Ferdinands, 
ne conferva que peu d'influence danj 
les affaires d'Allemagne ; elle ne la 
conferva même qu'en s'iiniffant étroi- 
tement avec la maifon d'Autriche. Le 
règne de Léopold fera à jamais mé- 
morable par les grands évértemens qui 
l'ont illuftré. |, 

I>cp.I.C. 

;OSEPH I. ta mort de Lipold né »70î- 
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cauTa aucun changement dans les afTai- 
les gér«r^es de l'Europe. Jofeph , qui 
lui fjiccéda immédiatement , (butint 
le Cyûème que fon père avoit em- 
htmé : plus entreprenant que lui , il 
prefcrivit à l'Allemagne les loix que 
LéopuLd l'avoit préparée à recevoir* 
Il fe dirpoTa avec la plus grande ac- 
tivité à continuer la guêtre en Italie , 
en Flandre & en Alkmagrie, tandis 
^ue I'ar«hiduc Charles comhattoit en 
Efpagne pour la fucceflîon â cette cou- 
EOmie. Il furvint à l'empereur de nou- 
veaux embarras ; les Bavarois , exci- 
tés par la femme de l'éleftair , à la- 
<(uelle Léepold a'voit laide Munich & 
fes dépendances pour Ton entretien » 
profitèrent des cjrcondances pour fe 
foukver. Jolèph y dipaffev des trou- 
pes , avec ordre de mettre tout à feu 
& à ûng. L'éleâticfi «îetrfuit à Ve- 
fiife : la plupart des chefs de la ré- 
volte fe retirèrent .en Bohésie, où les 
efprit» étoient dans la yAm grande fer- 
mentation. Ce peuple iiitlocile & re- 
muant, dont l'efprit d'indépendance 
n'avoit ni juftes bornes , ni d*ot^t dé- 
terminé y vouloît être libre ; & par un 
ayeugleounu incfiacavftble , il faifoic 
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«onlîfler fa liberté dans les agitations 
continuelles d'un gouvernement arbi- 
traire qu'il vouloit changer à Ton gfé^ 
■&C , dans la réalité, le caprice &i Tiii- 
conAance avoient plus de part à fa 
révolte qu£ l'atnour de la liberté. Les 
fiobéffliens {ç ioignirent aux Bavarois, 
6c formèrent un corps d'armée t|ui fut 
d'abord furpris &£ vaincu parle comte 
XjOwenftein ; mais cette viâoire ne ré- 
tablit pas la paix en Bohême. 

La Hor»grie n'étoit pas plus tran- 
quille : auâî jaloux de la chimère qu'ils 
^pelloient liberté , les Hongrois , d'ar- 
bord après la mort de Léopold , avoient 
tenu un grand conlèil ^ où la plupart 
^s frigneurs avoient pris la féfolution . 
4e faire rentrer la nation dans la poffet 
ûan des privilèges dont Léopold l'a- 
voit dépouillée. L'Angleterre oc la Hol- 
lande virent tout le tort que les rebelles 
de Hongrie pouvoient faire à la eaufe 
commune : ces deux p»i0iirinces offri- 
rent leur médiation pour les appaifer ; 
«lais ils la refuferenr. Le prince Ra» 
gotski fit de nouvelles levées , dont il 
prit le connoandement ; &: r^mpereur 
fut conttaim de bur opipotTer des trou» 
pes,à.^ tête dc(qttellctilfflâ.Us gi^ 
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'lîéraux d'Harbeville & Rabutln , tous 
-deux recommandables par leur cou- 
rage , leur lagefTe , & leur attachemenc 
inviolable au* intérêts de la-cnaifon 
■d'Autriche- Après avoir pris toutes ces 
précautions , JoTeph mit -au ban de 
l'empire les élefteurs de Bavière 6c 
^e Cologne. Pour cet aiîle de jufttce , 
il affemblala nobleffe dans la -grande 
-Talle du palais , iê pk^a fur un tr$ne , 
& fe lit lire les a^es par letquets Léo- 
■pold avoit donné l'inveftiture aux deux 
■grinces. Lorfque la lefture ai fut faite , 
l'empereur les déchira par le milieu , 
& les pouffa du pied jufqu'â terre. Les 
Siérauts d'armes les ayant ramaËPés avec 
la pointe d'une lance , les ■nàrent en 
■pièces , & les jetterent par les fenê- 
tres dans la baffe-cour du palais. On 
4ut enfuite le décret par lequel les élec- 
teurs étoient mis a» ban de l'empire, 
après ^uoi les hérauts d'armes le pu- 
-blierent dans tous les carrefours de 
Vienne. La tête de l'élefteur de Ba- 
•viere fut mife à prix ^ & l'archevêque 
de Cologne auroit £U le même fort , fi 
fa qualité de prélat ne l'eût mis à cou- 
"vert d'un pareil traitement. Les enfans 
de l'éle^Unir de Bavière furent dépouil- 
lés 
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\és de l«iv qualité de princes. Les prin- 
ces de l'empire, fans défiij^rouver cette 
fentence , protefterent contre la forme 
qu'on y-avoit obfervée , en la ptonoU- 
ijant fins le confentxment préalable de 
leur collège ; mais ces proteftations 
n'eurent aucune tiilte. ' 

Cependant les Alliés avoîent par- ■ 
tout les plus brillansfùccès. En Ttalie, 1706. 
le prince Eugène. ^t lever le (iége de 
TuriH f quj & faifoit fons les ordres 
du duc d'Orléans , force les lignes dei 
Frauçois ; & cette viétoire des Impét 
rimx fait perdre à Louis XIV toute 
l'Italie. . 

, En. Flandre , lès Framjois ne furent 
pas plus heitteujti leduc de Marlbo- 
r«ugli remporta , fur le niarifchâl d^ 
Villeroi & l'ébfteur de Bavière , là 
fameufe viâoire de Ramillies , après 
Jacjueïle les délwis de l'armée Fran- 
ÇOife évacuèrent en. fuyant Jout le pays 
jufqu'à Lille. Bruges , Gand , Lôuvain i 
BtuxeM&fOvdmxàe'lO&enief Ma- 
linçs , $t tout le Brabant , ne coûtaent 
pas un cmip de canon aux Alliés, 

La guerre n'étoit p^ fi vive en Allc- 
ôiagne ; le maréchal de Villars , qa? 
cooimïwdoît fiK le Rhin, n'avoit tri 

Tome FUI. C . 
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ftffez de troupes pour former des entrée 
prifes dignes de fa valeur , ni des fe-v 
coure à efpërer en cas d*échec. Cepen- 
.dant il fit lever le fiége du FortrLouis , 
.££ Ce rendit maître dUaguenau. 

En Efpagne , l'archiduc s'empara de 
Carthagene , de Salzmanque ÔC de Ma- 
drid , où il fe fit proclamer roi, De-là 
les Alliés paflêrent dans le royaume dé 
Valence , prirent Altcante , biûlei^ent 
quelques villages fortifiés j rentrèrent 
^fuite dans la CaAiUe, qu'ils aban- 
donnèrent encore. Il ne relloit plus î 
Philippe V de place importante, que 
Barcelone, Les Portugais la tenoient 
afliégée; Philippe alla à fon fecours, 
& vint k bout d'en ^ire lever le fîége; 
Ce fuçcès ne confoloit point ce princ« 
de la perte de fes meilleures places, 
& il voyoit avec douleur que les mau- 
vais fuccès des armes de Louis XIV ^ 
faifoient d^a chanceler fon autorité en 
ETpagne, < 

Tant de malheurs arrivés coup fur 
coup , jetterent Louis XIV &c toute fa 
cour dans la plus grande couftemar^ 
tion. La fortune , qui lèmbtoit punir 
Cf: monarque dé fes profpérités pa& 
^ f lépui^oit fur f» d«iiiet«s wi 
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nées l'amertume & la donleur. Ce 
prince , autrefois couvert de gloire , 
redouté de fes voifîns , refpefté de 
l'Europe entière , ne pouvoit k difli- 
muler que Ton ambition avoit rendu Cet 
{iijets malheureux. Quoique dévoré de 
ces idées affligeantes , fa fermeté ne 
Tabandonna point. Plus ^enfible k l'a- 
baiflement de fes filets -qu'i & propre 
humibation , il fbutint avec le plus 
grand héroiOne les coups du fort Se 
U retour de la -fortune. 

La maifon -d'Autriche étott au com- 
ble de la gloire. Rivale lieureufê de 
celle de Bourbon ^la profpérité de fes 
armes lui donooit le premier rang dans 
l'Europe ; & Jofèph étoit réibln de ti-i 
ler de fes viftoires tous les avantages 
qu'il avmt lieu d'en efpérer. Ses alliés 
n'avoient pas moins d'intérêt à conti- 
muer la., guerre; aufli fut-elle poulTée 
avec la plus grande -vigueur. ' 

Lafrance paroîflToit devoir être écr»^ 
fôe ; le maréchal de VSlars trouva en 
lui-même iks reifources qui la fauve- 
rent. Après avoir fbfcé les lignes de 
Sttdfaofifen, 6c battu près de Lorcfi 
ks troupes du cercle de Francottie ; 
a Aita dans la Souabe , où il fe fit 
Cij 
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payer des Ibmmes iiomenfes , &C re* 
pai^ en A^ace , chargé de dépouilles 
cç de butin. I^a maiibn d'Autriche fut 
frappée d'éiDimement à la nouvelle de 
pette hlureulè expéâitioa. Elle le fut 
çncore davantage des mauvais fuccè* 
de t-ftTchiduc-eo Ëfpagne. La bataille 
d'Almanza , où le maréchal de Bar- 
'wick battit les Impériaux , leur tna 
quat(Hte mille- hommes , prît vingts 
quatre pièces de canoàs , cent vingt 
drapeaux, &: 'tous leurs éqeipciges., 
affermit Philippe V fur le trône d'Ef- 
pagne , ruina l'aimée ^de l'archiduc , 
^ lui 'fif peirdre le co^oiuine tle Va* 
ienCe , celui d'Aixagon & la Càftille , 
dont il ne s'iétoit emparé qu'à forcé 
de combat!. ' L'empereur ne put s'oc-! 
cuper alors à réparer ces pertes. Dp 
nouvelles ïévDitfis en Hongrie dèmaitf 
Soient tous fwfdînsi & ilaima mieux > 
'conferver un royaume héréditaire dans 
iatïiaifon , que de oombaottepourJ^lc- 
QtjiAlion jnceitaine d'étiltrêne .éfar^^. 
Quoique vaincus de toutes parte , 
les Hongreùs refii&iênt conAamment 
4e & fbumettrejà laipatîl&ncç Ae l^empe^ 
i^ew i ilS' Kvendiqument avec la^nême 
çpioiàtfeté les idcoùtsi^Ldeur avoîent 
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ité enlevés. Ils ne vfwUnent point re-' 
inenre à la (Ui des gocmes de I^empire 
pour exiger ta fatisfaétion qn'ils ^mdn* 
doieflt;& feprinceHagetski,teuf gé^ 
néral , les «ngagea à Continuer la guerrt 
avec !a plus grande vigueur. 

Uii noHYet enneinî fe tjtcôritfoitrej^sss" 
hiais il n'étoit pas à craindre pour Jo- 1708. 
feph : c'étoit le pape Clément XI qui j 
après s'être plaint d« ce que les tf<)«- 
pes Autrichiennes , qaï éteîént en It^ 
lie , j avoieitt ler^ des -contriliutiond 
fur lé clergé, excommunia les auteurs 
des excès dont il fe plaignoit. Cette 
cenfiire, & le refus que le papeavoit 
fait de reconiloître l'archidut pour roi 
â*Erpagne, acheva d^mdB))ofe* h ma- 
iefté imnériale contre la cour de Ro« 
me. Quelqae teinps après , le àOttité 
de Kaunitz, auditenr de Rote ponf 
rAlIemagne, fit diftribuer dans l'Etat 
éccléfiaftique une lettre cîrcnlaire avec 
on manifene oà Jofiph déclaroit mil- 
les & attetrtatoires les çenftires de Qé* 
ment XI. Cet Arrit £ttt accompagna 
d'une bonne armée qni s*efnpara "de 
plufieurs places appartenantes an pape. 
Ces premiers aâes dTioftîlités furent 
bientôt fuiyis d'art traité qui portoit 
C iij 
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;ue le pape défarmeroit, & r^duîroit 
es troupes au n«Hnbre de cinquante 
mille hommes ; que les Impériaux Tor- 
tiroient enfuîte des terres de TEglife , 
à la réferve de ûi mille hommes à 
qui fa fainteté fouriùroit la fubtîâance ; 
que le pape congédîerott les. François 
OC les Efpagnols qui fe trouvoient à fon 
fecvice ; qu'il ne donneroit ni fecoûis 
si retraite aux ennemis de la niaïA>n 
d'Autriche ou de Tes arltiés. Loriqu'il 
s*agit de la ratification de ce traité , 
Tambafladeur de Vienne, fuivant le* 
ordres qu'il en avoit le^us , exigea que 
le pontife reconnût rarchiditc pouc rot 
d'Efpagne, La violence qu'on avoit 
£aite au pape , iùt pouc lui une mau- 
vajfe excufe à la cour d'Efpagne; foa 
Donce eut ordre de fe retirer , & Fon 
défendit aux évoques d'avoir aacun 
commerce avec la datetie , & 61y en- 
voyer de l'argent : ratnbafladeur d'Ef- 
pagne fortit de Rome fan& prendre 
<ongé du fouverain pontife. 

L'empereur ayant céuflî i diminuet 
la puilTance temporelle da pape, réuf- 
£t auffi à faire reconnoîtie pour élec- 
teur le duc de Hannover. La diète de 
Ratisbotuie, après une oppoiîtioD qui 
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^roit depuis Terze »is , admit enfin 
U duc dans le coUègs ëleâoral, aune 
condition pour prévenir ta rupériorité 
que tes Proteftans auroient dans le col- 
lège éle^oral. Il jamais VéleAorat Pa- 
latin palToit à un prince de leur reli- 
gion ; on convînt que le Suffrage du 
premier des élefleurs Catholiques fe- 
roit compté deux fois dans les aflèm- 
blées éleâorales. La dïete conclut auflt 
qu'il feroit libre à l'empereur Jofeph 
d'avoir droit de fôance & de fufïrage 
dans le collège , en oualité de roi ac 
Bohême. Depuis Laaiflas , aucun des 
prédécedèurs de ce prince n'avoit af- 
b&é aux aflèmblées de l'empire. Ils s*é- 
toient contentés de leur droit de fuf- 
fr^ge dans l'éleâion du roi des Ro- 
mains ; mais ils firent enTorte que leur 
qualité de valTaux de l'empire ne 
donnât aucune atteinte efTentielle à 
leur fouveraineté. La maifon d'Autri- 
che, parvenue à la couronne de Bo- 
hême, auroit perlifté dans la même 
politique, li le corps Germanique n'eût 
point changé de face. Mais la fouve- 
raineté des Etats particuliers d'Allema- 
gne ayant été garantie par les traités 
4'Ofnabiuk. 6^ deMunfter, lesempe^ 
Civ 
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leurs, rois de Bohême, avoient inté* 
rêt à faire revivre leur droit de féan^ 
ce; &c Jofeph, qui connoilToit l'utt' 
lité de ce privilège relativement à fej 
intérêts, obtint du corps Germanique, 
qu'il tèroit Téubli dans les anciennes 
prérf^atives des rois de Bohême. Oa 
en fit un décret, en vertu duquel l'am- 
hafîadeur de cette couronne eut droit 
d'aflîAer à toutes les détib^iions de 
^empire. 

La France épaifée n'avoit plus d'ePi 
pAance de téyaitx Tes pertes. Les peu- 
ples, accablés d'impâts, foupiroient 
gprès la paix. Les troupes nVtoient ni 
yêtues , ni payées , ni en état de corn- 
ïiatlre. La di/elte & la £iim défotoiene 
les provinces; les peuples matheiireuic 
muirauroient contre le miniftere, Sf 
l'on o'épajgnoit pas méaie la perfonne 
du toi. Louis XIV, {àcrilîant alors une 
panie die fa grandeur au plaifir de re- 
lever (on peuple de l'état de mi&re Sr 
d'abaiflement où il l'avott réduit, prit 
la léiblttticHi de Êiire des propofitioni 
^e paix aux Alliés, Après les |»remie<- 
tes ouvertures faîtes par le préfident 
Rouillé, Sx. lefieurVoifin, confeiller 
tfEtatj le marquis deTwcy fe rendit 
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il|[ Haye, en qualité de pténipofen-' 
tiaire du roi Très-Chrëtien. Voici les' 
conditions que propoferent le prince 
Eugène 6c le comte de Zinzendorff de 
la part de l'emperwit , le duc de Marl- 
borough & mitord ToTtifend pour' 
l'Angleterre , te grand penfiomiairtf 
Heinfius & les autres dépurés des Etats- 
généraux de Hollande. 

Le roi Très - Chrétien reconnoîtr» 
Ms à pré&nt Charles IH cTAutriche , 
en qualité' de roi d*Efpagne , des Indes , 
de Napïes , de Sicile', & fouverain de 
tous les autres Etats de la monarchie El- 
pagnole , en quelqu'endroit qi/ils foient 
fitués. . . ... 

La reftitution dès Etats Sc des places 
occupés par Philippe V, fera faite danS 
r^fpace de deux mois. 

Si Philifipe V refafe à'y confertrir ^ 
teroîTrèi-Chrériett fejoîndi^aux prlit- 
ces alliés pour l'y forcer. 
■ Le roi Très-Chrétien retirera ^ns. 
deux mois les troupes qu'il a en Efpa- 
gne & datis les autres pays dépendant 
de la monarchie Ei^agnote,. Sx. câlléâ 
âb Indes le plutôt que faire fe pourra, 

La monarchie' d'ErpagHedetneutera 
Cv 
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^am (6a eotier à la tnaifon (rAutrî-^ 
che. 

La ville Se citadelle de Strasbourg; 
feront remifesà L'empereur eu- l'état où 
elles fe trouvent , de même que le fort 
de Keir & leurs dépendances , avec 
cent pièces de canon de bronze. 

La ville de BriiTack fera de même 
tendue â fa majefié Impériale. 

A l'avenir , le roi de France ne poP 
fédéra TAIface que comme pioteâeut^ 
des villes guiy font fituées» ■ 

S. M> Très-Chrétienne fera démo . 
lîr à Tes frais toutes Tes forterefles fui 
le Rhin ^ depuis Bafle jufqu'à Philif- 
fcourg. 

L'artiele. IV du traiti de RifTÎct 
touchant la religion, fera remis à l'éxa? 
Bien & décifîon de la paix générale. 

Le. Foi Très-Chrétien reconnoîtra la 
reine Anne pour reine de la Grande^ 
Bretagne, 

S. M. Très-Chrétienne' foufcrira i 
ta fucceflîoQ de la couronne Britatmi* 
que , fur le pied qu'elle a été réglée pac 
les aâes du Parlement d'Angleterre. 

Le roî Très-Chréiien cédera à \*Anr, 
{.kterre ce q^ h France goflède ea 
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t*îte de Terre-Neuve, & promettra de 
ne jamais s*emparer des Indes Efpa- 
gnoles , ni à'y envoyer aucnn de fes 
vaiiTeaux. 

S. M/ Très - Chrétienne Rengagera 
à faire rater Dunkerque , & combler 
le port de cette place. 

Le prince de Galles ne reftera plu9 
dans le royaume ; on conviendra du 
lieu de Ta retraite , par un article de la 
paix générale. 

On réglera par un traité particulier 
le commerce des Anglob en France. 
. Le roi Très -Chrétien reconnoîtra 
l'éleAeur de Brandebourg pour loi de 
FrulTe f prince de Neuchatel Sc comte 
de Walengtn. 

On cédera aux Etats-généraox pour 
leur barrière ,. les [Jaces de Furnes ,' 
Furtemberg , le fort de Knos , Ypres , 
Vameton, Comiiies , Werwick , Pé- 
t^en, lille & fa châtçllenie. 
' Outre les places ci-deiTus, S. M.' 
rendra toutes ceUes que fes troupes oc- 
cupent dans les Pays-bas Erpagnols , 
en l'état ^'elUs fe trouvent. 

S. M. Très-Chrétienne ne fera for- 
)^ dès i ptéfeitt aucune artillene m 
Cvj 
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munitions de boucke ou de gaerre , des 
pUces qu'elle doit céder, 
. S. M. accordera aux Etats-généraux 
les conditions de commerce , telles 
qu'elles ieront réglées par le t^ité de 
là paix. 

La couronne de France reconnoî- 
tra le nouvel él&â(»at érigé en faveur 
de la tnaifon de Brunfvkk-Kannover. 

On reftitueraau duc de Savoie le 
duché de ce nom & le comté de Nice; 

La France bû abandonnera en toute 
iouyeraineté Exiles , Feneftnlles:,€haH' 
«ont , Pragelas avec leurs terriVoi- 
tes j dont Son Alteflè. RoyakVeftem- 
poxée la campagne dernieie. 

A l'égard des prétentions des élec-' 
teur£ de Bavière oc de Cologne , eBes 
feront renvoyées aux décidons de la 
paix généra. 

. Les articles ei-deâus n'étant que pré- 
liminaires^ il fejai ÉonTenu que les de^ 
niandes réciproqoes qu'on pourra faire 
de part & d'auixe , hors de la négo- 
çiatîofvde la paix générale , n'interrot»- 
pront point û fufpenfion d'armes donr 
il-fera parlé ei-apuès. 
: IL fera libre: i l'empire, augi quatre 
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cercles afToctés , au roi de Portugal , 
au roi de Pmffe , au duc de Savoie &C 
autres princes alliés, d'étendre leurspré- 
tentions , & de les foutenir à raflem- 
bWe delà paix générale , par telles de- 
mandes qu'ils troureront convenir i 
leurs intérêts particnîiers. 

Le marqais de Torcy ne figna point 
des articles aiiffi offenfans ponr la couf 
de France ; il fe rendit à Verfailles , où 
Pon Ce récria contre des demandes û 
exceffives. Les François, plus jaloux de 
Phonnenr qoe fenfîbles à leurs maux , 
quelle que ftit l'affirenfe extrémité où ils 
fetrouvoierrt réduits , répondirent qu'ils 
n'étoient ni tdTinmenr J recevoir de 

Îareilles propofitiony, ni accoutumés 
lesentendre. Les négociations fe rom- 
pirent , & l'on recommença kt guerre 
avec ptus de chaleui. Le maréchal dé 
Vilfars marcha vers les Pays-bas ;' 5t 
ks Alliés cherchèrent à lut livrer ba- 
tailIft-L'armée du maréchal étoit infé- 
rieure , & il fçut éviter le combat. Les 
Alliés s'étant emparés de Tournay, & 
fe (^fpQfént à farre le fiége de Mons » 
le maréchal fe vit pbligé d'aller, au fe- 
eours' (fe cette place. A ion arrivée au 
cMbottcM de MalpWiquet , it trouva 
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Tannée des Alliés campée à Quévi; il 
langea la {îenne dans la plaine; &E , le 
Il Septembre 1709 , fe donna la fa- 
nieufe bataille qui porte le nom de 
Tendroit où elle fiit donnée. L'armée 
Françoise fut battue , après avoir ruiné 
l'infanterie HoUandoife ; le maréchal 
de Villars y fut bléfTé &: mis hors de 
combat. Le maréchal de Bouâers, après 
des prodiges de valeur , fîtune retraite 
qui ne teiioit rien de la fuite ; elle ne 
fat ni emprelTée ni troublée ; fa mar- 
che fiit allurée & tranquille. Les Fran- 
çob avoient perdu oeuf étendards , maiï 
ils en emportoient trente-deux enlevés 
aux ennemis. Cette bataille efl: une de» 
plus fanglantes & des plus meurtrières 
qui le foient données depuis plufîeurs 
uécles. On peut dire que la gloire de 
cette journée n'appartient, pour aîniî 
Are , à aucun parti. Les François pré- 
vinrent leur défaite , & les Alliés n'en 
profitèrent point : la perte des vain- 
oueucs fiit plus confidérable que celle 
□es vaincus î le feul fruit qu'ils retirè- 
rent de cette journée ^ fut la prifc de 
Mons. • ■ 

Le duc de Barvick,qu> comnvandoit 
en Italie^ y eut des fuccès^ &c le na^ 
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r^chid de Vemiônie en ECpagne terraf'^ 
foit tes Portugais &C rarchlduc par {a 
valeur, tandis que ia.bcaité d'ame 6c 
fa eénérofit^, foutenues de beaucoup de 
politique , conctlioient â Philippe la 
bienveillance int^relTée des Efpagnols', 
qu'il accoHtumoît inlënâblemeot aiigoui- 
yanemetit Frivi4j«îs, 
. Ces heureulès nouvelles ne mettoient 
pas la France dans une lîtuation pUu 
beurcure. Le peuple » toujours auflî 3t 
plaindre , étoit ïnfênfible at> r^cit des 
avantages remportas fuf les ennemis. 
Lesfùiances ëtoient épuiTées; & C&tt- 
finuer la guerre , c'éteit fe ptongef plus 
avant dans l'al^tne où l'on ^toit dféja. 
Ces id^s importunes affligeoÀent Louis 
XIV i il fit foire de nouvelles propofi* 
tions de paix aux Alliés ; mais l»coui! 
de Vienne travcrfa les démarches de 
ta France. Enfin l'on alla )ufqi/à pro» 
^ttre quTon aecorderoit un panage 
aux Alliés , èc qu'<Mi leur Ajumiroit 
une partie de l'argent néceflâire pour 
détrôner Philippe V. Ces humiliantes 
propo&lons ne Satisfirent point les^)!^» 
nipotentiaireâ'; le duc de Marlboro^h 
& les autres partifans deU guerre-s'a- 
,vUetet^ d'exiger que Loois XLV iÀ 
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chargeât Teul de détrôner fon petit-fils,' 
Cette propofiiion, dont ils ne vonhirent 
jamais fe relâcher , fit rompre la nëgo- 
. ciatton, âcTon continua la guerre. 

En Italie & dans les Pays-bas on né 
s'occupa qu'à prendre & à reprendre 
des places ; la guerre fat plus vive eii 
Efpagne. Le comte de StM'eiïiberg , gi- 
flerai des Autrichiens, battit l'armée 
de Pbiltfi^ V aux environs de Sarra- 
^(Te : Philippe s'enfuit de Madrrd , && 
conduifità Valladolid, enTuiteà Vit-, 
toria:, la reine &c k prince des A&â- 
ries. Le roi fat fijivi d'un grand nottU 
bre de feigneurs âc de tous les confeillsj 
Une fbule de daines de la plus h»ife 
âifttnâion, n'ayant pu trouver de voi-* 
taras , feent le voyage à pied. Le maf- 
quis^ de Manfera , présent du confeit 
dé Caftille , âgé de près de cent ans , 
fûivit la aour dbns'une chaife à porteur ^ 
ôc ne retoums à Madïid qu'après^ eii 
avoir re^u l^oFdie du roi. 

L'archidHc reçut à PiJia la nouvelle. 
Ae la viâoire ; il- alTembla Ton confeil 
pour délibérer fur te parti que l'oif 
preiudroit. Le comte de Staremberg, 
général ptsiadéfageile &cdebrav(mre, 
Mt d'avis ds lelm en Aragon & «l 
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Catalogne, &d'affiégerLérida. LesAn- 
glois voulurent que rarchîduc fe rendît 
à Madrid ; de fentiment fut fuivi. Lors- 
que l'archiduc y fut entré , les bour- 
geois fr retirèrent dans leurs maifons 6c 
fermèrent leurs boutiques ; perfonne ne 
parut dans les ri^s. Vers le milieu de 
ta nuit on entendit tout-à-coup des cris" 
de Fîve Philippe F. L'arcliiduc effrayé 
crut que les habitans avoient pris les ar- 
mes. Il envoya chercher le marquis de 
Maniera, qu'il croyoit l'auteur de cette 
prétendue révolte , 6e lui ordonna de 
lui baifer la main. Ce vieillard refpec- 
table lui fit cette réponfe qui a immor- 
talifé Ton nom : m Je n*aî qu'une foi &c 
«un roi , qui eft Philippe V , auquel 
» j'ai ^tèté ferment de fidélité. Je re- 
» connois l'archidnc pour un grand 
)f prince , mau non pas pour mon Ibu- 
>» veratn. J'ai vécu cent ans fans avoir 
» rien fait contre mes devoirs ; 5c pour 
» le peu de jours qui me refteni à vi- 
>* vre , je ne veux point me déshono- 
» rer. » Cette réponfe frappa tellement 
l'archiduc , qu'il ne voulut point refter 
dans Madrid. Avant fan départ , il dé- 
fendit à fes troupes de moteiler les ha- 
bkans : U ville ne fat point.piUée ;" 
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mais on ravagea les environs , on brûla 
les ëgUCes , on for^a les monafleres , 
6c l'on tnalTacra tout ce qui fit mine 
<le réCi&er. 

Le roi d'Efcagneavoit demandé du fe- 
cours^ Louis le Grand ; mais ce monar- 
(jue, attaqué lui-même de toutes parts, 
ne put lui envoyer que le duc de Ven- 
dôme qu'il avoit rappelle en France de- 
fiuis quelque temps. Vendôme feul va- 
ut une armée pour Philippe V , Se 
Parrivée de ce général fit une révolu- 
tion dans l'Erpagne. Les feigneurs , les 
ecclélîafliques , les moines & les par- 
ticuliers lui envoyèrent des fommespour 
payer les troupes ; le roi fe mit à la tête, 
marcha droit au comte de Staremberg , 
le joignit près de Villaviciofa, & rem- 
porta Ajr lui une viftoire complette. 
Avant la bataille , les grands d'Efpa- 
gne conjurèrent le roi de ne point er- 
pofer fa perfonne facrée ; mais le duc 
de Vendôme lui dît : « Allons, Sire, 
» quand vous ferez à la tête de tant- de 
tf braves gens , vos ennemis ne vous ré- 
» lifteront pas. » Après la viftoire , le 
roi dit au duc de Vendôme qu'il mou- 
roit d'envie de dormir. « Sire , lui dit 
M le duc , je vais vous faire le meil- 
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M leur & le plus beau lit que vous au- 
» rezde votre vie. m Et il fit ranger Tous 
un gros arbre les drapeaux qu*on avoit 
enlevés aux ennemis. Le roi fe jetta 
dcETus tout botté, & dormit cinqbeures 
plus agréablement qu'il n'auroit fait à 
Madrid. Cette viftoire caufà des in- 
, quiétudes aux Alliés. Louis XIV fit fui 
ces entrefaites de nouvelles proportions 
de patx. La reine Anne Se tes Etats- !SS 
généraux n'étôient pas éloignés d'en- *7*' 
trer en négociation : la mort de l'em- 
pereur Jofeph fiit te falut de la France , 
& rendit ta paix à l'Europe, 

Cet empereur éto'rt mort au milieu 
des plus grands fuccès : les mécoiitens 
de. Hongrie avoient foutenu pendant 
huit ans les efforts des troupes Impé- 
riales ; ils venoient d'y fuccomber. Le 
prince Ragotskt Se le comte de Ber- 
cbiny furent obligés de fe retirer en 
Turquie : le comte Caroly , rcflé lèul 
chefdesCourouzesoii mécontens, n'eul 
d'autre parti à prendre que celui de fè 
feumettre à' l'empereur. Le traké fut 
négocié & conclu i Zatm^ le 19 Avril. 
On rendit les biens confirqués à leur» 
anciens pofleiTeurs , ta liberté de conf- 
cienc«auxProte(lam» & tes ancieot 
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privilèges con(érvésen 1690 au c<ïrps 
de la nation. Ce traifé fat ratifié pta 
^impératrice Etéonore - Magdeteitie'y 
fégente de Hongrie Sx de Bohême é^^ 
puislantoFt de t'empetenr ^ arrivée te 
17 Avril. 

Jofeph était fils de l'empereur Léo^ 
pold & d'EléoRore-M^deleine-Thé-' 
K:fc deNeubourg.IlavoitépouféGuiW 
lemine-Amëliet^le deJ'ean*'Fré<déric^ 
àac de BfunlVick-Lunébourg , dont il 
eut en 1.699 Marie - JofeptK , Mariée 
au prince éleâorat de Saxe en 1719 î 
Léopold - Jôfeph , qui ne vécut que 
fi^ze nrtois; Se Marie- Atnétie , éooufe 
de t'^âeur de Bavière , connu aepnis 
ftniï le n©m d'empereur Chatte VII* 
Jofeph fat âti des pttis grands em^*' 
»BFS de la maifoil d'Autriehe ; enJ 
treprenant j aâif, plein de feu ^ aufi 

Ï rompt à concevoir im deffein , qu'ha- 
lie à l'exécuter ; ferme dans fes projets, 
il foaifroit svee peine qu'on y mît ep-* 
poâtidn. il c'emldâ de faveurs les ta-> 
lens diftingHés St le mérite utile. H 
fçavoît démêler dans ta foute le lîm- 
fie fotdat 1^ atvoit * fignaté fa bra- 
voure , fon ««urage , Se lui donnoic 
iis rivaus. A l'eaempt* des plus ce- 
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lebrcs empereurs de la mairon d'Au- 
triche , il humilia certains princes am- 
bitieux f ii. affigna des bornes à leur 
autorité ; il défendit avec chaleur les 
prérogatives de la couronne impériale ; 
il fçut rendre fon nonf refpeâable au 
ProteAamifme &: k refprit de rébellion ; 
il maintint l'équilibre entre les Etats d« 
l'empire , Se rompit les entreptifes de 
quelques génies remuans.; enfin , il fbur 
tint la majefté du trÔne contre les ef- 
forts de l'envie. Une partie de fon re- 
gnefut confacrée aux foins de la guerre; 
l'autre fiit employée au maintien des 
loix , de l'ordre oC de la fubordtnation. 
Les plus glorieux -fupcàs i^Lirent ta ré- 
compenfe de cettei double entrepîife, 
La maifon d'Autriche devint ptus ref- 
peâ:able à l'empire , &c redoutable k fes 
voifîns ; enfin , lorfque Jofeph mourut , 
il étoit for le point de. faire fentir à la 
niaifon de Ffance.la i»vff&é du fyftém« 
politique qui avoù mis plufîeurs fois 
l'Europe en feu , pow i'iûjaiflement d^ 
celle d'Autriche, la gloire de ces deux 
maifoiis eft indépendante l'une de l'au- 
be ; 6c jfi LAuifc Sly jouit de quelques 
ïnftam de fùpérioEité'dans les cfuraéenr 
£em«o£.de..^jDegTie:, la'£o(tune&cJf 
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fang de fes ftijets «n furent le prix ; 8t 
dans fes dernietes années , il les racheta 
bien chèrement. La rivalité des mai- 
sons d'Autriche & de Bourbon fût ^- 
tale à toute TEnrope & à^eltes-mâmes ; 
la concorde & la paix leur eût procure 

Î>lus de véritable gloire , &c eât rendu 
eurs fu]Cts phis heureux. Ce bonheur 
étoit réfervi à nos jours ; l'union la 
plus facr^ de ces deux m»(bns n'«ft 
fait , pour ainiî dire , qu'une : puiiTe à 
iamais durer la paix qui règne mtic 
elles] 

Jfj^ CHARLES VI. L'Europe ne firt ea 
j^jj 'aucun temps dans tine lîtuatioti fem* 
' iJabte à celle où die le trouvoit â 4a 
mort de l*<mpereur Jofeph. Toutes tes 
puilTances de cette partie -de l'univeis 
etoient -éputfôes par une guerre dedix 
années ,qui n'avoir pasmoins coûté dé 
tréfoTsque de fang , & qui , ayant fiic- 
cédé à d'autres guerres quin'avoientété 
interrompues que par de courtes appari- 
tions de paix , avoit réduit tous les po- 
tentats dans une eJpece d'inromffanoe 
de fe faire plus dé mal. L'AflMnagfne 
avoit ^befotn de placer fur fon trône wi 
|iriace qui fCit fou ftf oKAéur & ùm afr 
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pui contre les entreprifes de l'empire 
Ottoman. L'archiduc Charles , par fa 
îiaiffance , par ks vertus, par (on pou- 
voir &c les richeffcs , ëtoit ce prince. 
Héritier des vafles pofieflîons de fon 
frère , Tes Etats héréditaires pouvoient 
fervir de barrière entre les empires d'O- 
rient &C d'Occident ; it fiit élu après uo 
înteiregM de fix mois. 

La mort de Jofeph changeoit lé * 
iyftême politique de l'Europe. L'An- 
gleterre , la Hollande, & les autres al- 
liés de l'empire , n'avoient pris les ar- 
mes que pour empêcher que les cou- 
ronnes de France & d'Efpagne ne fu(^ 
fent un jour réunies fur une même tête ; 
le même intérêt exigeoit que ces puif- 
^anees s'oppofaSènt à ce que Charles 
VI , élu empereur , devînt un fécond 
Charles -Quint, & même un prince 
plus puiflant encore. La France étoit 
epuifée , & ne pouvoir être de long-» 
temps en état de faire tête aux forces 
de l'Autriche , aidées des tréfors de l'A»- 
mérique dont l'empereur aurolt été le 
maître. Louis XIV, dont la fierté avol^ 
révolté contre lui tous Tes voifins , ac- 
cablé par une longue iiiite de malheurs 
Ce de rçvers , n'étoit plus à çr^iindiç ; 
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^1 demandoit la paix. Il offroit de fatîs- 
faire les Alliés fur la plupart de leurs 
demandes ; de démolir Dunkerque , 
étemel objet de terreur &: de jaloufîe 
pour l'Angleterre ; de faire rafer les 
forts qu'il avoit fait conflruire fur le 
P.hin , d'évacuer les places des Pays- 
bas dont fes troupes étoient en poflef- 
fion ; enfin , de confentir à ce que 1§ 
trône d'Efpagne ne pât jamais être oc- 
cupé par un roi né d'un Dauphin de 
France. Mais le jeune Charles ne vou- 
loir pas entendre parler de paix. 

Le duc de Marlboroug domiDoit en 
Angleterre , & commandoit en fouve- 
ràin dans les Pays-bas. Jaloux de fon 
autorité qu'il devojt perdre à la paix , 
il tâchoît de prolonger la guerre , en 
lenouvellant les propofitions étranges 
qu'il avoit faites à Gertruydemberg. Sa 
puiHànce paroifToit plus ailènnie qu^ 
jamais , lorfqu'une intrigue dç cour ren-, 
verfatousfes projets, Si rendit le calme 
à l'Europe. Ladi Masham ruina le crédit 
de la ducheflTe de Marlborough ; la dit- 
cheflè entraîna dans fa chute le général 
fon mari , & toute fa famille, qui renj- 
plilfoît les premières chaînes du royau^ 
m«. La reine 4nnejren^ueàelU-n)etne^ 
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reconnut que iufqu'alors rAngleterre 
5'étoit fàcrilîée uniquement pour pro- 
curer de grands avantages à U Hol- 
lande , à la maifon d'Autriche & k 
Marlborough. Cette princeffe ne fiit 

Îioint infenfible à la gloire de donner 
a. paix à l'Europe ; elle conclut une 
fufpenllon d'armes avec la France, &C| 
envoya propolèr au confeil des Provin- 
ces-Unies d'entrer dans fes vues. Elle y 
riuffit d'autant mieux, que lesEtats-ge- 
néraux commençoient à redouter la 
trop grande puifTance de U maifon 
d'Autriche. On dreffa des articles pré- 
liminaires , & l'on fixa le terme & le 
lieu d'un congrès pour la tenue des con- 
férences, 

Charles fit tous les efforts pour rom- 
pre ces projets ; il fit faire par le prince 
Eugène les propoiîtions les plus avan- 
tageufes aux Etats-généraux Se à U cour 
d'Angleterre ; mais ce prince retourna 
à Vienne fans avoir pu rien obtenir. 
Tandis qu'il faifoit les préparatifs pour 
U campagne fuivante y l'ouverture du 
congru fe fit à Utrecht. 

L'empereur , qui fe difpofoit à fou-. 
tenir feul tout le fardeau de la guerre , 
avoir befoin de toutes tes troupes : pour 
Tome rm. D 
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tedrer celles de Hongrie , il fit un ^Cr 
c(»iimodement avec les mécpnrena de 
ce royaume. Tranquille de ce çàU » il 
ne fongea plus qu'à pourliiivre vivef- 
ment la guerre contre b Fraitce. Il eq^ 
yoya Tes pUnipoiéntiaires ku conf;r^ 
d'Utrecht ; mais ils portèrent fi faatt 
leurs prétentions « ainfi que les Holla[l^ 
dois , que les mïniftres de France iw 
purent rien terminer. Le prince Eugent 
cotnnien<ja la campagne par le dé^c dt 
Landreci, , . .; 

Le Maréchal de Villars > à qui. Louti 
XIV avoit confié la fortune, de la Fran* 
ce , réfolut de tout tenter pour (mn 
échouer cette entrepiife. Il fit faire à 
fon armée des mouvemens qui tromper 
rent le général de l'empereur ; & pour 
cette fois , le prince Eugène ne s'ap-» 

Iierçut qu'il avoit pris le change , q«e 
orfque le mal fut fans remède. Son 
camp fiit attaqué pai un -endioit où il 
ne s'attendoit pas que les François puf- 
fent parvenir ; & de dix-fept bataillons' 
qui défendoient les retranchemens for-l 
ces par le maréchal de Viltars , à petno 
fe fauva-t-il quatre cents hommes. Le 
prince Eugène vint inutilement au fe- 
cours ; la viâoire étoit alîurée. Cette 
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feftion fut fuivie de la prife de tous ]es 
poftes fitués le long de la Scarpe ; de 
Saint-Amand, de l'abbaye d'Auchin, 
des quatre Clochers , de Hanon & de 
Mortagne ; de la priJe de Marchienne , 
où l'on trouva foixante-dix pièces de 
gros canon , quarante de campagne 
avec leurs affiits , une prodigieufe quan- 
tité de poudre , de boulets , de bom- 
bes , de carcaflès, & beaucoup de 
E-ains , de farines , ôt d'autres vivres, 
e prince Eugène fut obligé d'aban- 
donner Landreci. Douay fot affiégé , 
8c le gouverneur obligé de fe rendre à 
difcrétion. 

Le maréchal de Villars prenoit de* 
meTures û .juftes , qu'il mettoit fouvetu 
en déi^Dt tout l'art fie toute la fineâe 
du prince Eugène. Il le rédmlît à être 
fpedateur du iîége du Quefnoy , pUce 
importante où les alliés avoient mis des 
provifions immenfes , 6c qui fiit prife 
après quatorze jours de tranchée. Le 
maréchal de Villars termina , par la 
prife de Bouchain , Tune des plus belles 
& des plus glorieufes campagnes qac 
la France eût faites depuis long-temps , 
& qui rétaUit ITionneor de la nation. 
Sur le Rhin , la vigilance du maréchal 
Dij 
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d'Harcourt empêcha les Impériaux de 
faire aucuns progrès. 

Les troubles de Hongrie avoient eni" 
péché jufqu'alors l'empereur Charles 
Vl d'aller prendre poneffion de cette 
,^^— couronne. Il partit pour Presbourg , où 
ijii, il fut couronné roi , malgré les protef- 
tations des feigneurs qui reclamoient te 
droit d'éleôion & la liberté des fulïra- 
ges. Après avoir reçu le ferment de fidé- 
lité f w les hommages des différens or- 
dres de l'Etat , il accomplit une an- 
cienne cérémonie que le peuple regarde 
- comme effentielle à l'afFermiflement de 
l'autorité fouveraine. Elle confifte à tra»- 
verfer au galop un des fauxbourgs de la 
ville, 6t à monter la montagne qui cô- 
toie le Danube. Arrivé au iornmet, le 
nouveau monarque tire fon fabre , & 
fait quatre croix en l'air en fe tournant 
vers les quatre parties du monde. 

Charles VI n'eut pas la même con- 
defcendance pour les Bohémiens , il ne 
crut pas devoir aller chercher à Prague 
la confirmation d'un titre depuis long- 
temps héréditaire dans la maifon d'Au- 
triche. 
ff^^^ Les heureux fiiccès des armes de 
?7'î- France avoient rendu les HoUandois 
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{>Ius Iraitables , &C ils fe rendirent enfin 
aux confcils de la reine Anne , qui leur 
fit wïtrevoir l'incertitude des événe- 
mens de la-guerre, bc leur lepréfenta 
queleurobftinationpouvoit nuire beau- 
coup aux intérêts de leur commerce , 
& qu'il ne fallott qu'une ou deux batatif 
les pour leur faire perdre tous les avan- 
tages qu'ils pouvoient efpérer d'un trat* 
té. Ces confidérations les ébranlèrent, 
& ils fignerent leur traité avec la France 
comme letrrs autres alliés. Le 1 1 d'A- 
vril, la paix fut lignée à Utrecht par 
les plénipotentiaires de France , d'An- 
gleterre, de Portugal, de Savoie & 
de HoUande. Il y eut cinq tnûtés qui 
lîjrent iïgnés depuis trois heures après 
midi JHTqu'à une heure après mîmiit* 
On donna terme à l'empereur jufqi^au 
premier de Juin pour fe déterminer. 
■ Par le traité tait avec l'Angleterre^ 
la France s'engagea à reconnoître la 
iticceilton à la couronne de la Grande- 
Bretagne , en faveur de la princefle 
Sophie, & de fes héritiers dans la ligne 
Proteftante ; à faire rafer les fortifica- 
tions & le port de Dunkerque ; à rel^ 
tituer à l'Angleterre la baye & le dé- 
^it de HudAin avec fes dépendances ^ 
Di4 
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î lui c^ri perp^ité l'île de Saûio- 
Ghriftophe, l'Acadie en ftn entier, 
Pîle de Terre-Neuve , avec les autres 
adiacentes. Il étoit feulement permis 
aux François d'avoir dans nie de 
Terre-Neuve des étalages & les caba- 
nes néceffaires pour fecher le poiffon 
qu'ils pourroient prendre dans la par" 
tic de l'île qui s'étend depuis te cap 
de Bonavifta , jufqu'à la pointe fepten- 
trionale de la même île , Se de-u en 
defcendant du c6té de l'occident, jui* 
qu'au lieu appelle Poinu-Richt, 

Celui qui fut fait avec les £tats-g^ 
néraux , portoit que le roi de France 
leur remettroit pour la maifon d'Au* 
triche tous les Pays-bas Efpagnols, 1 
quoi il ajouteroit Menin, Fumes, Fiir- 
nembach , le fort de la Knoque, Dîx- 
mude , Loo , Ypres & Tournai, pouf 
être poffédées à perpétuité par ta maî- 
Ton d'Autriche, à l'exception de la 
haute Gueldre , & de la ville du même 
nom,qu'on cédoit au roi de Prufle. Les 
Hollandois, de leur côté , confentoient 
à reftituer au roi Lille, Aire, le fort 
Saint-Frani^ois , Béthune 6c Saint- Ve- 
nant. 

Le traité avec la Savoie portoit qiM 
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Louis XIV rendrait ce duché qu'H 

avtùt conquis , & te comté de Nice; 
qu'il céderait de plus an duc de Savoie 
la- vallée de Pragelas, avec les forts 
d'ExiUt &C deFenellrelIes, les vallée» 
dK>uIa, de Séeane &: de Bardonache, 
Si: Je château E>auphio. On cédoit en 
échange à ta France la vallée de Bat-» 
celonette. Les autres traités ne contieti- 
nent rien de confidérable. 

-Chartes VI, toujours ferme dans fa 
liéfialutto», au lieu de penfer à faire la 
paix avec la France, employa le temps 
i{a'on' lui avoit accordé , à faire des 
pii^aratifs de guerre. Il periîftoit à de- 
mander d'être invefti de toute la mo- 
narchie Efpagnole , & que la France 
fût dépouillée de tout ce qu'on lui avoic 
accordé par les.traités de Nimegue , de 
Munfter & de Rif^riclE. 
- Le prince Eugène le difpofoït k pa(^ 
1er le Rhin , torfqu'îl apprit que le ma- 
réchal de VtUars s'avan<;oît à grands 
pas entre Philisbourg 61: Landau. Le 
général de l'enipire forme auifi-tôt le 
projet d'empêcher le fiége de cette 
dernière, Tune des ptus fortes barrières 
de l'Allemagne; mais elle étoit déjà 
inveftiâi ^ bientôt le prince de Vir- 
Diy 
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t^mberg , qui commandoit dans la p^ 
ce, fut obligé de Te rendre à diTcté* 
bon. Une autre entreprife non moins 
importante, mais plus périlleulè, oc- 
cupoit le maréchal de Villats. U vou- 
loit afliéger Fribourg; mab les diffi- 
cultés étoient (ans nombre, &C, pour 
y arriver, il falloit forcer des barrières 
impraticables. Son génie , fécond en 
renources, lui fît furmonter tous les. 
obflacles. Les Impériaux étoient re- 
tranchés prés d'£tlingen. VilUrs pafle 
le Rhin au fort-Louis , & feint de vou~ 
loir aller les attaquer. Le prince Eu^ 
gène envoie auffi-tôt un ordre au g^ 
néral de Vaubonne de le venir joiiw 
dre. Le maréchal avoit prévu cette d^ 
marche , & avoit fait prendre te che-^ 
min des lignes de Fribourg à quelques 
détachemens. Il (e hâte de les joindre ^ 
& , trouvant les Impériaux décam- 
pes , il va mettre le éége devant -Fri' 
bourg. Le baron d'Arch, officier plein 
de bravoure Se d'expérience , comman- 
doit dans cette place; U la défendit 
jufqu'à la demieFe extrémité. Il ne ca- 
pitula, pour la ville & pour les forts , 
qu'avec ta permîfîion du prince Eu- 
gène , à qui il avott iait. part de ià 
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fitnatton. Cène conquête tennina une 
campagne dont le niccès ne pouvoir 
manquer de faire prendre à Tempereur 
des fentimens plus pacifiques. En effet, 
peu de temps après il envoya le prince 
Eugène à RaAadt, pour y traiter de la 
paix avec le maréchal de Villars. - 

La fermeté dn maréchal à foutenîr Mmmm 
les intérêts de ta France, ne fut pas 1714* 
moins avantageufè k Louis XIV, que 
l'avoit été fa valeur 6t fa profonde 
fcience du métier de la guerre. IL avoit 
à faire au plus habile politique de l'Eu- 
rope ; il fut éluder fes nifes , & trancher 
les difficultés fans nombre que faifoit 
naître le prince Eugène. Enfin ils fîgne- 
xent Pun & l'autre le traité dont voici 
ia fùbflance. 

Les frontières de France du côté de 
l'Allemagne feront les mêmes qu'elles 
'étoient au commencement de cette 
■guerre; &c celles des Pays-bas, de la 
manière qui a été réglée à Utrecht. Les 
^hofes demeureront en Italie fur le pied 
^'elles font afbuellement , c'eft-à-dïrey 
ijue l'empereur refiera en poffelïiorv dtt 
Mitanez , de Naples , de la Sardaigne ^ 
&c des places qu'il occupoit fur la côte 
dp Tofcane » 4 majeflé Impériale pror . 
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mettant de rendre bonne ôc prompte 
)u(tice aux princes ou valTaux de l'Em* 
pire pour les autres places &L Etats d'I- 
talie dont elle s'eft emparée , mais qui 
n'ont point appartenu aux rois d'Ef- 
pagne de la maifon d'Autriche , fça- 
voir aux ducs de Guallalle & de la Mi- 
randote , Ôc au prince de Caftiglione: 
Les élefieurs de Cologne &c de Bavière 
rentreront dans tous leurs Etats , droits 
& prérogatives, Ô£ on leur reftituera gé^ 
néralementtoutce qui -le trouvera avoir 
été diftrait de leurs, papiers , meùWea 
6c effets. De plus , Péledeur de Bavière 
pourra échanger une partie de fes Etats 
contre d'autres, après fon entier, tétar 
bliflement , s'il Ct trouve que cela lut 
convienne. En temps de paix , il n'y 
aura point de gamifon dans la ville de 
fionn. Les deux éleveurs ne poiirront 
prétendre aucun dédommagement con^ 
tre l'empereur & l'Empire, comme per> 
fbiine ne pourra en demander contre 
eux pour raifon de la préfènte guerre.' 
I^ roi reconnoîtra la dignité électorale 
dans la maifon de Hannover. Tels (ot 
taltt les principaux articles du traité. 
g^— ,, qui termina cette guerre mineufe. 
Ï716, Charles VI ne goûta pa^ long-tempe; 
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Ces doncairs de la paix qu*il venoit de 
conclure. Les Turcs avoient ctécUré la 
guerre aiix Vénitiens , 6i fe di^ofoient 
è reconquérif fur eux U Moréé. L'etTV- 
^reur , cnîgnatit qu'après cette con- 
qudte ils ne tournaffenc leurs armes 
Sântre la Hongrie , fe déclara pour les 
Vénitiens qui l'en fotticitoisnt vive— 
«itfot. L'Ëmpiif leur accorda des (é- 
eàvis, (^^Ifttd^^abl3s , &c il donna au, 
ÇfiAed Eugène le commandement des. 
ftfmpes de Hongrie. Ce général joignit 
tes Turcs à' Pérervaradin , tes attaqua ,, 
& remporta fiir eux une viftoire com-- 
plette , qui fut fuivie de la prife de Tè- 
méAp^r, place trè*-foTte. Leslmp^riaux,, 
tommandifs par Iç prince Eugène, fein- 
bktient et» devenus invincibles. Ils. 
«&m^encËrant l'a campagne d« 1717 
|âr le Hé^ da Belgrade. Cette ville; 
étoit le boulevard des Etat; de« Turcs (; 
tt éto^t elFeniiel pour eux de h con* 
Mifee. Le grand-viflPvini àfottfecmirs. 
I :)ai ^^te dVne armée de dcax centk 
ftfille hommes. Ils avaient ^ des po&- 
tèi'' avan^geuK , d'oâ ils oanennpient: 
Pî»mëé impériale dans fes retranche>- 
^nV; Us avoistu méitie ' déjà. pHs la< 
réTelùtion-d*- les -forder' , lorfque la: 

r>n 
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E'ince Eugène les Airprit , les chafla dé 
urs poftes & les mit tout-à-fait en dés- 
roule. Après un combat de huit heu- 
res , ils abandonnèrent le champ de ba- 
taille & leur camp , dans lequel on 
trouva des richefles îoimenTes. Cette 
grande viâoire fkt fiùvie de la prife de 
Belgrade. 
e= On fe pr^paroit de part & d'antre à 
.1718. .pourfuivre vivement cette guerre, lors- 
que les Anglois & tes Hollandois com- 
me médiateurs firent fîgner aux deux 
empereurs un traité de paix qui laiflTa 
Charles VI en pofleifion de Témef^ 
irar Se de Belgrade. 

Cette paix étoit d^antant plus néce£ 
£iire à l'empereur , qu'il avoir befoin 
de fes forces pour les oppofer à l'Efpa* 
gne, qui venoit de lui déclarer la guerre 
en s'emparant de l'île de Sardaigne, cé- 
dée à rEm|»re par le traité d'Utrecht. 
Les Efpagnols avoient réfolu de re- 
prendre tout ce qui avoit été démem- 
bré de leur monarchie par ce tratté; ea 
conTéquetice , ils avoient entrepris la 
conquête de la Sicile qui appart^ioit 
au duc de Savoie. L'Europe retentit 
bientôt des plaintes de l'empereur && 
du duc de Savoie contre Içsieatiepr^- 
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de ta cour d'Erpagne. Le roi d'Angte^ 
terre George I ^ & le duc d'Orléans » 
régent de France, le donnèrent pour 
médiateurs & pour arbitres des diffé- 
rends furvenus entre les deux moaar-: 
ques. Ils drelTerem un plan de pacifi- 
cation , par lequel le duc de Savoie de* 
voit céder la Sicile à l'empereur , &C 
l'empereur donner en échange l'île de 
Sardaigne au duc de Savoie. Cette der- 
nière devoit être évacuée au plus tard 
dans deux mois par les Ëfpagnols , ÔC 
Philippe V devoit renoncer à tout ce 
que fes prédécelTeurs avoient polTédé 
en Italie. Ce traité fut nommé la qua- 
druple alliance , parce (]u'iL fut fait en- 
tre l'empereur , les rois de France &c 
d'Angleterre, &cle duc de Savoie. Le» 
Efpagnols n'ayant pas voulu y accéder ^ 
le roi d'Angleterre envoya contre eux 
une flotte commandée pari'amiial Bing^ 
qui remporta ilir celle d'ETpagne une 
yiAoire complette près de Syracufè. 
Cette viôoire n'anpêçha pas la prifé 
fle Meiline par les Efpagnols. 

L'intr^Qt cardinal Albéroni foute-. 
Doit fes entreprifes par les intelligen- 
ces qu'il avoir ménagées en Angleterre 
& en France à force d'aigent. I^ 4ffs^ 
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d'OrUans découvrit & fut rendre inâ- 
hlé une confpiration qui devoît chan* 
ger la face du gouvernement , &r dohÉ 
te prince de Cellamare , ambaffadeuf 
de Philippe V^ itoit l'agent principal; 
Ces manœuvres excitèrent un orage 
violent contre U «our de Madrid, rnais 
elle fe hâta de le conjurer. Philippe 
fiicrifia le cardinal à la hàîne publique j 
& confentit à recevoir le traité dé la 
qtiadruple alliance. ■ ' 

s ssrr ■ Charles VI n'avoit point d'enfant 
1720. mâle : au milieu des guerres qui venoient 
de défoler l'Europe, il- prévoyoit -dé 
plus grands maux encore , que ne mah- 
duerbitpas d'exçiterfa fùeceffiori après 
ra mort. Pour les prévenir , il -avoit 
fait une dil^ofitîon qu'il voulut Tevètit 
d'un caradere facré j en la faifant ga- 
rantir par les puiffances de l'Europe , 
fous le nom de Pragmatique-Sanftioni 
Voici comme étoit cdwjd cet afteim^ 
portant, Après avoir fappeUé lés diffé^ 
rens aftes , feftamens & codiçiles dei 
empereurs ^ rôis &c archiducs' fes pré^^ 
déceffeurs , pour établir & fixer le droit 
â*indivifibilité dans la maifon d'Autri- 
che , il ajoute : « Nous avons , par no- 
wtre-déclarMion &fdifpofi«on j pu^ 
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h bli^le 19 Avril 1713 , enpréfence 
H d'un grand noi^bre de nos confçiL- 
» lers d'Etat , gouverneurs de nos prOf 
M vinces & de nos autres mlni(h-es , 
» renouvelle non-feulement le droit de 
» primogëniture , déjà fi fortement éta- 
M bli & enraciné dans notre augufte 
» ntailbn ; mais nous l'avons de plus , 
» en vertu de notre pleine puîfTance ÔC 
w fuivant l'eKigence de l'état de iiosafr 
t> faires , érigé en forme de Pragmati- 
n que-Sanftion , & d'E^it perpétuel Se 
»» irrévocable , expliquant ce droit de 
»t primogëniture & de fucceflion plus 
M clairement établi par feu l'empereur 
» Léopold entre les princes mâles de 
» notre aagufte maifon, Sc, au défaut 
M d'iceux , étendu en fa manière aus 
u archiduchefles : nous avons déclaré 
>^ en termes intelligibles & exprès , 
>t qu'au défaut des mâles ^ la AicceUioij 
t* écherra , en premier lieu , aux arçhi- 
» duclieOes nos filles ; en fécond lieu, 
M aux archiducheJTes nos nièces , filles 
» de nos frères ; en troifîeme lieu , auy 
M archiduchefles nos fœurs ; & enfip 
>* à tous les defcendans de l'un & de 
» l'autre feze. Voulant qu'en tout cas 
H «lies gardent entr'elles 1 ordre àe&ig^ 
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'■»■ ceffion litiëale , tel qu'il eft marquf 
"»» dans notre fufiiit règlement, lequel 
"» fe trouve entièrement conforme à ce- 
■» lui qui a été établi pour les mâles , 
f félon le rang de la primogéniture Sc 
» fuccefllion linéale. 

» En conféquence & en éxecution 
>» de cette Sanction , la féréniffime ar- 
*» chiducheffe Marie-Joféphine, èpoufe 
» du prince royal de Pologne & de 
» Saxe, a fait ferment d'adhérer & d'ac- 
» cepter les paftes de famille , le droit 
** de primogëniture déjà établi dans 
n notre auguAe maîfon , & le fufdit 
«ordre prefciit pour la fuccelEon li- 
» nésle. 

« La même chofe a été obfervée 
t» enfuite avec la férénifitme archidu- 
» cheffe Marie-Amélie , époufe du fé- 
» réniffime prince éleftoral de Ba- 
» viere. 

» En confidérant qu*il eft très-im- 
» portant pour la Klreté , repos & tran*- 
» quillité de nos provinces héréditaires 
» que nous poffédons dans les Pays^ 
M bas , que ledit ordre de fuccemon 
» indivifible de tous nos royaumes Ôc 
» provinces héréditaires , Ôc le droit de 
'wprrmogémture, foient reçus , intro^. 
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# duits, établis & promulgués dBiljS nof- 
tf dites provinces des Pays-ba^t &C que,' 
» pour rintroduftion de cette nouvelle 
» loi^ il Toit dérogé à celle touchant 
tt la fuccelHon defdites provinces, étar 
» blie dans nos Pays-bas par Tempereur 
» Charles Vd'étemelie mémoire notre 
M prédécefleur ^ fie à toutes coutumes 
)* de nofdites provinces, autant qu'elles 
M ne feroient pas confcumes au furdit 
» ordre &C règle de Tucceâion , avons 
» établi , fiatué, comme aulË dérogé, 
»&c.»» 

. Les prétentions réciproques du roi-ja!9 
d'Efpagne &C de l'empereur Chartes VI ij^u 
n'étoient point encore réglées ; il s*agi{^ 
ibit d'un article du traité de ta quadru- 
ple alliance , qui portoit que les Etats 
de Tofcane , de iParme &C de Plaî- 
fance feroientrecotinuf pourBeÊ ma& 
culins de l'Empire , & que l'empereur 
en donneroit l'inveftiture éventuelle i. 
Tun des enfans nés du fécond mariage 
du roi d'Espagne. Cette contedation 
ine fut terminée qu'en 173 1 , lorfque 
l'empereur renonça à l'établifTement 
qu'il avoit commencé d'une compa:- 
gnie de commerce à Oftende , &c que 
I^Angleterre & La Hollande s'eiigagçs 
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rent i garantir la Pragmatique-Sânev 
«on qu'il avoit faite pour établir l'in- 
^vifîfeiHt^ d« Etats héréditaires de là 
inaifoH d'Awttiehe. Ce prince rie H 
CToyeit pas ftjtidement établie , (anï 
qu'elle ne/fer'oit pas. confirmée par les 
E«tî- généraux de l'Empire. Il la fît 
propofer à la dîete de Ràtisbonne , où 
■près bien des difficultés elle fut enliti 
garantit. Les élefteurs de Bavière , de 
Sâxé & du Palatinat protefterent cprfi 
fré'cet aélfr de la diète ; mais ce firt 
inutilement. 

■ Tbut étoit en paix depiMs la Ruffie 

■ îufqu'à l'Efpagne , lorfque la mort dli 

roi de Pologne Frédéric- Augufte II j 

élefteur.de Saxe , réplongea une pamè 

de l'Europe dans les mathem'sv de la 

guerre. Ce prince j élevé fur le trôhô 

en 1^97 , avoit été contraint de l'aban- 

aonner en 1706. Charles XII, roi de 

as Lec- 

^ la cou- 

,fi fa- 

ItâniHas 

monter 

: de ce 

Tianiere 

mneliei 
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X-'empereur ât faire une autre éleâîon 
en faveur du fAs du feu roi ; elle fut 
appuyée de fes armes &c de celles de 
ia Ruffie , & Frédéric- Augufte III l'em- 
porta fur Ton concurrent. 

Loiùs XV j, gendre de Staniflas , prît 
le parti ^e Ton beau-pere ; mais on n'en- 
voya qu'un fecours.de quinze cents 
hommes, pour s*oppofer aux entrepri- 
fes des armées de l'empereur &c des 
Rufles ; auiTi ces quinze cents hommes 
n'empêchèrent point Dantzick d'écre 
pris, &c Stauinâs d'être obligé de fuir 
déguifé en matelot , à travers mille 
dangers , fa tête ayant été mife à prix. 
Les cjuinze cents François euxT-mémes 
lurent faits prifonniers , tranfportés Se 
retenus auprès de Pétersbourg, où ils 
furent mieux traités qu'ils ne s'y étoièttt 
attendus. 

La France , pour tirer vengeance dç 
l'outrage qu'on venoit de lui faire en 
Pologne , s'unit avec l'Efpagne Ô£ la 
Sardaigne ; ^ ces trois puifTances , r^ur 
nies par la même politique d'affbiblir 
l'Autriche , attaquèrent en même temps 
l'Italie Se l'Allemagne. Les ducs de Sa<- 
voie avolent depuis long- temps trouvé 
le moyen d'accroître leurs Etats , tan^ 
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tôt en donnant des fecoura aux em- 
pCTCurs , tantôt en fe déclarant contre 
eux. On avoît promis au roi Charles- 
Emmanuel le Milanez. Le roi d'Efpa- 
gne efpéroit , pour fes enfans , de.plus 
grands établifîemens en Italie , que 
T'arme & Plaifance. Le roi de France 
li'envifageoit que le rétabliflement de 
Staniflas, &c les fnccès de fès alliés, 
L'Angleterre 5t la Hollande refterent 
"neutres. Le mîniftere François avoit 
réufiï à faire comprendre à ces puîl^ 
lances , que la France pouvoit l^ire la 
guerre à l'empereur, fans alarmer la Iw 
fcerté de l'Europe. 

En peu de temps une arm& Fran-^ 
coife fe rend maîtrelTe de la campagne 
ftir le Rhin , & les troupes d'Efoagne 
■6c dé Savoie s'emparent de ritalie. 
Le maréchal de Vîllars , généraliffime 
des armées d'Italie , termine fa glo- 
rieufe carrière à quatre-vingt-deux ans , 
après avoir prb Milan. Le maréchal de 
Coigni , fon fucceffeur, remporte les 
Viftoires de Parme & de Guaftalla , 
tandis que le duc de Montemar gagne 
'celle de Bitonto, dontileutlefurnom. 
L'infant Dom Carlos , qui avoit été 
ïecoDQii prince héréditaire die To^ 
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cane , fat bientôt roi de Naples & de 
S4cile. L'empereur perdit prefque toute 
riialie , pour avoir donné un roi à U 
Pologne i &c il fiit trop heureux de re- 
cevoir des conditions de paix que lui 
offrit la France viâorieufe. 

Dans le premier des articles préli- 
minaires arrêtés à Vienne , &C qui font 
la matière du traité de paix , il e(l fti> 
pulë que le roi de Pologne Stanifla^ 
abdiquera ; qu'il fera reconnu roi , ÔC 
confervera les titres & les honneurs de 
roi Pologne &C de grand-duc de Li-. 
thuanie ; qu'on lui renituera Tes biens &^ 
ceux de la reine fon époufe , dont ils 
auront la libre jouiflance ic dirpolî- 
tion, . . . L'empereur accorde que le 
roi Staniflas foit mis en pofTeffion da 
duch^ de Bar & de fes dépendances , 
dans la même étendue que le polTede 
la maifbn de Lorraine ; qu'aulS-tôt que 
le grand-duché de Totcane fera échu à 
la maîlbn de Lorraine , le roi , beau- 
pere dn roi de France , fott encore mis 
«n poffeffion paifible du duché de Lor- 
Taine &£ de Ces dépendances « dans la 
même étendue que les poflede. la mai- 
son de Lorraine , pour jouir de l'un Se 
de l'autre duché fa vie durant. Immé- 
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dratement après fa mort , ils feront r^- 
nis en pleine fouveraineté , pour tou- 
jours , à la couronne de France. 

Le fécond article affure & garantit 
h facceffion ëvennielle du grand-do- 
ché de Tofcane à la malfon de Lorraine.' 

Le troilîeqie accorde les royaumes 
de Naples & de Sicile à Dom Carlos.' 

Le quatrième cède au roi de Sardaï- 
gne le Novarois , le Tortonob & les 
^e^ des Langhes. 

Dans le cinquième , on promet de' 
rendre i Tempereur tous les autres Etats 
qu'il poffédoit en Italie avant la guerre, 
OC de lui céder en pleine proprirfti les 
duchés de Parme & de Plaifance. 
■ Ces articles ayant été ratifiés par les 
puiflânces , la paix fut folïdement réta- 
blie, La Lorraine , dont la réunion à la' 
couronne^ de France avoit été tant de; 
fois inutilement tentée , le fut enfin, 
irrévocablement ; & , pour la dernière, 
fois , cette province eut un fouverain 
réfident chez elle , & qui la rendit heu- 
feufe. 

Peu dé temps après, la maifon d'AiiJ 
friche perdit un héros qui lui avoit 
rendu de grands fervices. Le prince 
Eugène mourut dans fa foixante-trei-' 
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z^me axaiée. Grand ca^Htaine', hdbil» 
jniniftre , à la tête .^es «m^^S-Çcunin* 
Àms le cabinet , il fiit ra^dviruton &C 
je h^tos de Ton fiéde. I^es emperqu» 
lÛoj^old , Jofeph Sx. Charles , ^i coDr 
nuFeptJes grands talfips Sa Ton mérite, 
i'eAimereni a^ez pour ne le point gé net 
dans (es opérations ; ils abandonnèrent ^ 
pour ainfi dire , la defltnée- de l'Etat à 
ik prudence , &c ils s'en applaudirent 
toujours j Eugène fut le plus heweux 
guerrjçf dp fon tçmps. 

L'çnupereuF ne jouit pj>s |ang-<cinp$ 
des douceurs de la paix. Les Tartares 
ravagèrent les frontière^ des Rufles, & 
km iituptit»! tut fuivie d'une guerre i 
laqueUe Chartes VI, li4 avec la Rufr 
jîe , dut prendte part. Il mit quitte ârr 
mées en campagne ,' U preraiefe mm 
ordres do coiiwe : de SeekendorfiT, la 
. fecopde commandée par le géiiéral 
SchmettaU, la troiâeine par le çqtnte 
de ^allts , & la quatrième pst le prin- 
ce de Saxe Hildbourghaufen. Le duc d« 
Lorraitie fut nominé générali^me à(t 
(outesles troupes impériale*- 
. Pendant que ces différens corps de 
troupes fe repdoient à leur deilinaition , 
le comte de Munich , xm des générawi 
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Se la Czarine, s'empara d'OczakoV, 
place impottante de l'Ukraine ^ défen- 
due par Une gamîlbn de vingt mitlâ 
hommes. Il prefla fi vigourrtifement les 
attaques, que les Turcs fe défendirent 
à peine deux jours. D'un autre côté, 
le comte de Seckendorflf fe rendit 
maître de Nifla, ville de Hongrie. Le 
prince de Saxe Hildbourghaufen ne ftit 
pas fi heureux en Bofnie ; il avoit for' 
mé le fiége de Bagnaluc ^ les Turcs fon- 
dirent fur fes retranchemens , les for-t 
ceretit, & rwnporterent une viftoire 
complette. 

En Servie , le comte de Kévenhùl* 
1er, qui commandoit un corps de fept-^ . 
à huit mille hommes, repouiTa feize 
mille Turcs; il foutint pendant une 
longue marche les attaques multi- 
pliées des Ottomans, &c fit fa retraite 
avec autant d'intrépidité que de fa- 
gefle. Encouragés par leurs fuccès , \ei 
Turcs affîégerent & reprirent NIlTa. 
L'empereur, irrité de la négligence de 
quelques-uns de fes généraux , crut de* 
voir faire un exemple dans la.perfonne' 
du général Doxat, accufé d'avoir li- 
vré la ville de Niffa fans néceffité. Ce" 
commandant eut ta tête tranchée à Bel- 
grade, 
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Tgtade, & la plupart des officlere de 
fa gamifon forent condamnés à des 
peines infamantes. On fit auffi le pro- 
cès au comte de Seckendorff; mais ce 
général ayant été plus malheureux que 
coupable, les commiffaires qu'on lui 
avoit donnés traînèrent les chofes en 
loMueur, 6c il ne fat point jugé. 

Pour réparer les pertes de la cam- ^^»^ 
-Mgne précédente , L'empereur & la 1738. 
Czarine firent des préparatift immen- 
fes. Les Turcs parurent les premiers 
en campagne , 6c ^emparèrent d'Or- 
fova. Les Impériaux, commandés par 
François de Lorraine , nouveau grand- 
. 'duc de Tofcane , attaquèrent les enne- 
mis, lés vainquirent malgré la plus vi- 
goureufe réfiftance, & les forcèrent i 
lever le fiége du nouvel Orfova , qu'ils 
avoient entrepris. Mais cette vifloire 
ne fauva .point la place ; les Turcs re- 
parurent bientôt ; Bt le grand-vifir, qui 
avoit ordre de s'en rendre maître à 
-quelque prix que ce fût, augmenta fes 
-batteries , multiplia les affauts , .&,fpr- 
-ca le commandant k le rendre. Dans 
-l'Ukraine, ie comte de Munich battit 
(les Turcs en -deux rencontres, & les 
tobligea de fe 'tenir 'fur la déiwifive. 

Tome FUI. E 
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EtI' Hongrie, Us furent plus heiH 
feux contre l'armée impériale , dont 

Je feld- maréchal comte de Wallis 
avoit le commandement. Ils rempor- 
tèrent une viftoirê complette, dont U 
fuite.fut If Tiége de Belgrade. Il étoit 

j emportant pour la cour de Vienne que 
cette place ne retombât point au pou- 
voir des Turcs ; cette râiibn détermina 
l'empereur à traiter avec eux. Le mar- 
quis de Villeneuve » ambafladeur de 
France à ta cour Ottomane, lit l'of- 

.Jice de médiateur. Le i*' Septembre 
(*7Î9) *'o" convint d'un traité qui 

.portoit que la forterefle de Belgrade 
■ feroit rendue à l'empire Ottoman., 

. inais que les fortifications , tant de la 
ville que du château , feroient démo- 
lies ; qu'on lui rendroit pareillement la 

. forterefle de Sabatz ; que la Servie ref- 
teroît au GrandrSeigneur ; que le. Da- 
nube & la Save ferviroient de bornes 
aux provinces des deux empires.; qœ 
ia majefté impériale donneroit à la 
.Forte toute la Valachie Autrichienne , 
& la taifleroit en poiTeflion de la for- 
tereJÎe d'Orfova ; que le .Bannat' de 
TémelVar &C la forterefle de Méadia,' 

^oiif pn ^çflioUroit Içs fonifiçîwipiMi 
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demeureroient à fa majeilé impériale. 
Ce traité, tout défavatageux qu'il étoit 
à la maifon d'Autriche , fut ratifié par 
Ja.cour de Vienne ; maiseUe crut mettre 
fon honneur à c<Mivert, en défapprou- 
vant Hautement un traité dont elle juroit 
Jècrettement l'oblèrvation. Le comte 
de Wallis & le comte de Neuperg , mi- 
nières plénipotentiaires de l'empereur, 
furent les viélimes de cette politique; 
ils ftirent difgraciésl'un & l'autre. 

Cbarles VI ne furvécut gueres au^^^a 
rétablifiement de la paix. Il mourut à i7-*o« 
Vienne le lo d'O&obce. Il fut le der* 
nier jKince & le dernier empereur de 
la maifon d'Autriche. Cette maifon , 
dont la grandeur remonte jufqu'à Ro- 
4olphe de Hapsbourg, empereur en 
IZZ3 , Se dont les princes, pendant 
plus tle trois cents ans , avoient gou- 
veriié l'Allemagne , tantôt en exertjant 
une puiffance prefque abfoluej tantôt 
avec la finefle de la politique la plus 
adroite ; cette maifon étoit devenue 
afTez puisante pour infpirer de la )a^ 
loulie &c de la terreur à toutes les coûts 
de l'Europe. 

Si l'on recueille avec tant de foins 
Us détails ie ces grandes vi^ires, 
Eij 
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de ces conquêtes qui ont immortalil'j 
quelques guetriers; fi l'on reçoit fî l^'- 
vorabtemeat ces hiftoires quîne pré- 
fentent que k lécit des batailles fa- 
meufes, dcmt tant de milliers d'hom- 
mes ont-ét^ les viâimes. On nous per- 
mettra de doniwr quelqu'^tendue aux 
annales d'une impératrice qui , depuis 
.trente-quatre ans, gouverne une d« 
f>lus grandes parties de l'Europe ; dont 
tous les inllans, depuis qu'elle eft mon- 
tée fut le trône, font employés à foire 
je bonheur des peuples qui lui obéif^ 
iènt; & qui ne femble jouir du pou- 
voir fouverain que pour faire des heu- 
reux. C'eft de cette idée que nous nous 
ibmmes flattés , lorfque nous avons en- 
trepris de recueillir quelques-unes de 
ces grandes avions de Marie-Thérefe, 
■qui ont rendu cette iiluftre héritière de 
:1a maifon d'Autriche l'objet de la vé- 
nération de toute l'Europe, 

Les rois font les modèles fur lefquels 
■fe forment les grands & le peuple ; 
-c'eft "donc fervir l'humanité que de lui 
«onfervBr t'hîftoire des bons rois. Pla- 
cés dans un point d'élévation où ils 
;font éxpofés au» regards de tout le 
.monde, toutes leur» allions ont -un 
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icht qui tes caraâéiifs , &C leurs ver- 
ra»' (bnt des' exempls dont tous Us 
homtnn peuvent profiter. La. gloire 
Oui doit leur âtrepbscliem^ eft celle 
d'entendre les éU^t de Isuib contem- 
poFains-, l<>iifqu'iU ibnt fondés fÛT leur» ' 
bonne» aâions, Sc qi^Hs rfeittenieta 
pas" une voix tntériuire qui' leur dit : 
« Vous" ne méritez peine ces, Soges ^ 
» c'eft la- flatterie qui vous encenfe , 
H parce que vous êtes puiiïaiit; mais i} 
• viendra un temps où l'on, ne vom 
t* craindra plus ; alors- la vérité paiv 
» lera. »♦■ Quand ao contraire ils é^oi»* 
vent le fentîment des am pt. h ienfa ifà»^- 
tes, cette Situation pai£Ue éa cœur» 
Bne do^ce émotion aut bruit des élo- 
ges qu'ils reçoivent , c'«ft-Ii Tans con- 
tredit le-fôuverain bonheuF pour eux i 
c^eft la preave-lï'pttis fatisfailantsqu'ib 
tmt fait le bien , &c que les louanges 
qu'on teur donne ne font qu'un hoii> 
mage que l'on rend> à leofs: vertus. 
■ Dfapré» ces réflexions , nous po*. 
Vûns écrire la- vie Ae Mîarie-Théfeferf 
Les actions de cette princ^e, touH» 
îfd'mwabtes par clfes-mémes , n^àiroiend 
befoin que d*étrerecueiJJ4es. Si ta mo- 
dellrie de cette tUbftre imp^atriee^n^eûtt 
Eiij 
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pas dérobé à la connoiflance du pu- 
dHc la plupart des aftions de fa vie 
privée , nous aurions pu préfenter à 
nos lefteurs un jrfus grand nombre de 
ces aâes d'humanité « de bienfaifance 
qui rendent fon hiftoire fi intéreffante. 
Un écrivain ne peut être Soupçonné 
de flatterie , lorfque les avions de Ton 
héros réunifîent tous les fufTrages. 

Marie-Thérefe-Walpurge-Améfie- 
Chriftine d'Autriche, naquit à Vienne 
le 13 Mai 1717. Charles VI, (on père, 
feizieme empereur de la maifon d'Au- 
triche, fut un prince doux, humain, 
bienfaisant, équitable. Il travaUtoit à 
xéparer les- malheurs que les guerres 
qu'il avoit eu àfoutenir avoient caufé^ 
dans lès Etats, lorlque la mort l'ea- 
leva. Depuis qu'il avoir perdu l'héritiei: 
de fon nom, l'archiduc Lëopold fou 
fils , il avoit élevé fa fille ainée , Marie^ 
Thérefe, dans la- perfpe^ive d'être un 
jour l'héritière des vafles Etats, de la 
Maifon d'Autriche. Cette jeune prin- 
çiffe , TiiAruite pir la vertueufe impé- 
ratrice Elifabeth de Branfvick fa mère, 
iît concevoir dès fon plus bas âge les 
plus grandes efpérances. Prudente , a£- 
feble, fon cn&nce mâme aiuioo^it 
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en elle des qualités Tùpérieures à fotl 
£sxe, celles qui immortalifent les bons 
rois Ôc qui caraftérîfent les grands hom- 
nies. Un efprit jufte 6r pénétrant, un 
cœur (enlîble êc généreux , une atne 
ferme & courageufe, des manières no- 
bles & engageantes , les grâces de la 
beauté, & plus encore Tafcendant 
d'un cara^ere kàt pour dominer les 
autres , furent les dons heureux qui 
firent adorer fa jeuneffe, & préfage- 
rent ce qu'elle feroit un jour. On re- 
tnarquoiten elle, comme dans l'impé- 
ratrice, un air de modeftie, de douceur 
& de majefté qui infpiroit autant de 
confiance que de refpeft. Elle voyoit 
fa mère s'employer avec empreffement 
pour obtenir des grâces ; c'étoit pour 
elle une félicité que de pouvoir en ac- 
corder; & lorfqu'elle en faifoit, c'é- 
toit d'une manière à toucher fenfîble- 
ment ceux fur qui elle les répandoit.' 
Généreufe & magnifique , tout ce 
qu'elle faifoit tenoit de féclat de fa 
dignité & de labonté defoname.Tel-" 
les furent les premières leçons que re- 
çut Marie-Therefe. 

Cette princeffe fut mariée en 17)6 
à François-Etienne de Lorraine , dfr- 
Eiv 
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puis grand-duc de Tofcane , &c enfuîte 
empereur fous le nom de Français T. 
L'inclination ,1 qui ne prélîde pas toif 
jours aux mariages des priiices, pré- 
paia la félicité de celui-cL Franqois^y 
élevé à la cour de Châties VI , eut 
une éducation prefque commune avec 
Marie-Thérefe ; la conformité de ca- 
laAere fit germer dans leurs cœurs le 
goût conftartt & foutfenu diss même* 
vertus.- Après de lonES Jbucis, Tamour 
paternel de Charles VI fentit la joie la 
plus vive de cette union qui alloit faire 
revivre fon nom pr^t à s'éteindre , fie 
alTurer le bonheur du monde. Il vou*> 
loit encore' afTurer la tranquillité des 
peuples &£ celle de fes enjàns. Les pré« 
sautions que prit ce prince pour affure» 
à Cà fille aînée la Aiccsffion de tous fe» 
Ëtflts par la garantie de la pragmatique^ 
iàn£tion, feront à jamais honneur à fat 
gtévoyance. Les événemsns qui ûii- 
virent fa mort , firent bientôt connoî- 
tre la vérité- de ce mie le prince Eo- 
gène avoit dit ^' ce Aijet :: k Qu'une ar-' 
» mée àe. cent miUe hommes la gatatii- 
» tiroit mieux que cgnt mille traités. »> 
Mais ce» mêmes événemens , qui' lèm- 
Idoiént d'abûid dfvoù anéantir^ pous~ 
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iînfi dire, fhéritiece de Charles, ne 
l'ervirent qu'à faire paroître dans le plus 
Ëeau jour les grandes qualités ÔC les 
vertus de Marîe-Thérefe . 

Après la mort de fon père , cette prin- 
cefle, âgée de- vingt-trois ans, fe mit 
en poffeffion des Etats qu'il lui avoit 
laifTés. Les royaumes de Hongrie & de 
Bohême , la Siléfie , la Souaoe Autri- 
chienne ou Autriche antérieure, la haute 
ÊclabafTe Autriche, la Stirie, la Carin- 
(hie, la Carniole, les qiiatre vitles Foref- 
tîetes , le Burgav, le Brifgaw, les Pays- 
bas , le Frioul , le Tirol , le Mitanez , les 
duchés de Parme & de Plaîfance , for- 
moieni cette grande fiicceffion, EHe fie 
briller dans cette augufte cérémonie 
tout l'appareil de la majefté fouveiaine. ■ 
Placée fous un dais magnifique, te bou' 
net archiducal fur la tête , elle reçut les 
hommages des d»îputés des Etats de la 
baute & de la balte Autriche. Le pre- 
inier afte de fon autorité fut un témoi- 
gnage d'amour qu'elle donna à fon 
épOHx François-Etienne de Lorraine , 
en déclarant aux Etats qu'elle avoit ré- 
jfolu de l'affocier au gouvernement. Peu . 
de temps après, elle en fit enregiftrei 
Ta^e folemnet dans tous les tribunaux 
Ev 
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de l'arcîiîduché , avec la ptomefle a«^ 
thentique du grand-duc de n'en point 
' prendre occaJion d'exiger la préféance 
lur ion augufte époufe , de fe confor- 
mer aux clauTes contenues dans la fane- 
tion impériale , & de n'entreprendre 
ïamais rien fur les droits des héritiers 
de la maifon d'Autriche. Cette précau- 
tion étoit nëcefTaire pour ne point don- 
nerelle-méme atteinte à cette làn6tion, 
& elle préparoit en mime temps au 
grand-duc le chemin du trône impérial. 
Les Etats de Bohême & d'Italie firent 
éclater leur zèle en faveur de leur nou- 
velle fouveraine. Son affabilité &; fa 
fcienfaifance étoient déjà connus dans 
les vaAes Etats de la maiibn d'Autri- 
che. Les Hongrois eux-mêmes, cepeu- 
ple belliqueux & fier , qui d^uis tant 
d'années avoit été prefque toujours ré- 
volté contre fes maîtres ; les Hongrois 
lui envoyèrent leurs députés, avec ordre 
de fiipplierla nouvelle reine de rendre 
à la nation l'ufage de fes privilèges. II 
n'y avoit pas à balancer ; un refus pou- 
voit devenir le fignal de la révolte , 6c 
faire perdre à Marie- Thérefe une des 
plus belles portions de fon héritage. 
Les cendres de Ragotski fumoient eu^ 
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cote , & il en pouvoit fortir un nou- 
veau chef^de révolte. Le Turc , tou- 
jours prêt à reculer les barrîcres que les 
traités avoîent pofêes en Hongrie , ie- 
loit venu une féconde fois appuyer les 
armes des rebelles. Marie-Thérefe, dans 
des circonftances n critiques , ne prit 
confeil que de fa prudente politique , 
dontleprincipeétoit de rendre précieufe 
à fes peuples l'autorité-fouveraine , que 
1^ fierté de fes aïeux leur avoit trop 
fouvent rendue odieufe. Son affabilité 
touchante & populaire fit plus pour 
elle que les armées nombreufes de quel- 
ques-uns de fes prédécefleurs. Les dé- 
putés de Hongrie furent flattés de trai- 
ter avec elle faiu médiateur ; elle les 
alTura de fes bonnes grâces , &i prêta 
iur le champ Tancien ferment fait en 
izzi., q(ie fes aïeux avoîent toujours 
' rejeté avec dureté : u Si mbî , oit quel- 
» qu'un de mes fucceffeurs , en quelque 
» temps que ce foit , veut enfreindre 
tf vos privilèges , qu'à vous foit permis, 
» en vertu de cette promeffe , à vous 
M & à vos defcendans , de vous défen- 
» dre fatu pouvoir être traités de fe- 
M belles. M A ces mots , les députés tom- 
bent aux pieds de cette jeune princefle^ 
Evj 
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Se lu jurent d'ëteindre à jamais le fiam^ 
beau de la gnene civile , qui , depuis 
deux cents ans , déTotoir leur pays» 
Quoiqu'elle ne fiit couronnée à Pres- 
bourg que quelques mois après , elle 
B^en fut pas moins fotrveraine. Elle l'é~ 
toit déjà de tous les cœuis. 

Chaque ïour an nouveau règne de 
Marie Thérefe étoit marqué par des 
aâes de clémence &c par dés bienfaits. 
Sï main brifa l'es fers dont l'empereur 
«voit chargé les maréchaux de Rallia 
Se de Seckendorf , & le comte de Neu- 
perg;. Elle voyoît déjà combien \a fer- 
vices & la valeur des gran<fc attoleirt 
lui devenir néceffùres ; elle fit , parmi 
loi officiers de fcs trompes & de là mah- 
fao , une promotion dans laquelle te 
prince Charles de Lorraine , frère dtt 
grand-dnc, fat décUié feld-maréthal. 
Le chois que fit alors cette princefTe, e^ 
ht plus illullre p?euve de fes grands ta- 
lens pour gouverner , de la pénétration 
de (on efprit , & de fon habileté dans 
Fart de juger tes hommes & de les met' 
Ire k leur place. Parmi les confeillers 
kitimes qui furent créés , on remarque 
le fameux comte de Konigfeck, qui^ 
4cpuis, commanda les Autfktneos ê 
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Fontenoy; parmi les chambdtzm ds 
la Clef d'or, le comte de Staremfaerg, 
qui vainquit à SarragofTe ; parmi les 
colonels d'infenterie , l'illuftre comte , 
depnis maréchal Dann , que tant de 
triomphes dévoient immorralifer un 
jour. Vous verrez dans la fuite de cette 
hiftoire combien le choix de ces grands 
hommes contribua à la gloire de Taa- 
gufte reine qui les empIoyoitàfonfcr- 
TÎce. 

Tandis que Marie- Thërefe faîfbtt 
dans fes Etats de fi fages difpofitions » 
pour réparer autant qu^l étoit poffible 
la faute que Charfes, V! avoit commiiè 
en ne faifant pas un roi des Romains , 
un orage fe formoit contre elle. La 
gloire & la puiflance de la maîron d' Au- 
triche , éternel objet de jaloufie & de 
rivalité pour la plupart des cours dé 
PEurope , (eur avoit paru enrevelie 
dans le tombeau du dernier empereur , 
parce qu'elles ne voyoient dans fan. 
héritière qu'une jeune princefle de qui 
elles ne croyotent pas avoir beaucoup 
i redouter , & qu'il feroit facile d'op- 
primer. Le duc de Bavière & le roi de- 
Pologne , qui avoient époufé des prin- 
ceSes filles de rempereut J<^eph 1 ; le 
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roi d*£fpagne, qui , en montant fur C0 
trône , prétendoit avoir Aicc^dé aux 
droits de la branche ainée d'Autriche , 
au mépris de la garantie donnée pour 
la pragmatique-fanftion , formoient des 
prétentionsfurl'héritage de Charles VI. 
Ces princes firent fignifier par leurs mi- 
niftres , à Marie-Thérefe , leurs protes- 
tations contre fa prife de polTeHion des 
Ëtats héréditaires. 

Le duc Charles-Albert de Bavière 
parut le premier ; les proteflations du 
roi de Pologne parurent enfuite; en&n, 
- le roi d'Ëfpagne déclara qu'il s'oppo- 
foit à tous les aftes contraires aux àio\ts 
quilui étoient dévolus. La réponfe de la 
reine fut en même temps & très-claire , 
& très-fage : elle dit qu'elle s'étoit 
mife en polTeflîon de l'héritage paternel 

S|u*elle tenoit de la nature & delà plus 
blemnelle des fandions , garantie par 
tous les potentats de l'Europe , & par 
ceux même qui vouloient l'enfreindre. 
- Elle fit fignifier à fous fes compétiteurs 
la réfolution où elle étoit de fe défen- 
dre )ufqu*au dernier foupir. Ainiî cette 
grande querelle de tant de têtes cou- 
ronnées commença par des écrits , Se 
chacun fe prépara à la fouteoii les ù- 
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mes k U main, L'Europe fut inondde 
de manifeftes , qui furent comme les 
ayant-coureurs d'une guerre univerlelle 
dans cette partie da inonde. 

Tous les concurrens de Marle-Th^- 
lefe ne s'étoient pas encore foit con- 
noître. Le plus entreprenant , & peut- 
être le plu.'! dangereux ennemi de ta 
reine , ne s'étoit pas encore montré ; 
on ne le roup<jonnoit même pas. Le roi 
de Prufle , apprenant ta mort de l'em- 
pereur , prévit la confiilîon générale , 
& ne perdit pas un moment pour en 
profiter. Il demanda quatre duchés en 
Siléfîe : Tes aïeux avoient renoncé à 
toutes leurs prétentions par des traa- 
faâions réitérées, parce qu'ils étoient 
foibles ;^ il (è trouva puisant , & il fit 
-valoir la loi du plus fort. 

Au milieu de Décembre 1740, il 

{>art de Berlin, & va fondre fur la Si- 
élîe à la tête de quarante mille hom^ 
mes. Le fecretde cette entreprife har- 
die fut tel, même à la cour de Berlin , 
que le marquis de Beauveau, envoyé par 
Louis XV pour complimenter Frédé- 
ric fur fon avènement au trône , voyant 
les troupes Prulïiennes fe rendre de 
tous c6té5 aux environs delà capitale , 
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ne put deviner où elles dévoient Ce 
porter ; if ne le fçut qH*au départ de 
Parmée, lorfque le roi lui ^t : « Je vais, 
» je crob , jouer votre )evt ; fi les as rat 
» viennent , nous partagerons. » Telle 
ëtoit l'idée qne les puiflances s'étoient 
formée de la foiblefle de l'hérttiere de 
h. maifon d'Autriche , qu'elles fe par- 
tageoient déjà fes Etats ; mais on né 
tarda pas k éprouver que Marie-Thé- 
tefe avoir en elle-même des reffources 
capables de faire évanouir les projets- 
de fës ennemis. 

Lorfque fe roi de Pruiïê eut paffé 1« 
frontières de la SiVéfie , il-fit remettre 
aux minilîres étrangers qui étoient à 
Berlin , un Mémoire dans lequel fa ma- 
jeflé déclaroit que fon entrée dans cette 
province ne devoit être regardée nt 
comme un afte de conjuration comre 
Fhéritiere du patrimoine d'Autriche , 
ni comme la première étincelle de la 
guerre prête à s'allumer dans toutes les 
parties de l'Europe ; qu'elle fe voyoit 
forcée à prendre ce parti pour faire va- 
loir des droits inconteftables fur la Sî- 
léfie , fondés fiir d'anciens paftes de 
famille & de confraternité entre les 
éle^ur; de Brandebourg & les prin- 
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ces Siléfiens , ainfi que fur d'autres ti- 
tres refpeâables ; que Icg circmlbuices 
aâuelles, &£ la crainwdefB-vau! pré» 
Tenir par ceux quravoientdes préten- 
tions fur ta fucceffion dU' ^' empereur ^ 
l'avoient déterminéà cettevoie de fait. 
Etant arrivé le ij Décembre à Crof- 
fen , Frédéric y tint avec f«s généraux 
lin confeil de guerre , oÎJ , après vfoir 
réglé le plan des opérations militaires ^ 
il leur recommanda fur-tout de faire 
obferver aux corps qui étoient à leurs 
Ordres une difcipline très - exafte. Le- 
lendemain, l'armée, partagée en troi» 
divifions , pénétra dans le pays. Le roi 
marcha à Èreûau , capitale ae la Silé^ 
fie ; le comte de Schverin s'avan^ja fur 
la gauche , pour s'eniparer du pont de 
' NeilT fur la rivière de même nom , 8e 
s^arrêta à Otmachau dans le duché d» 
Grotkau. Le duc de Holftein âi' \c- 
prince d'Anhalt-Deffau fuivirent fa ma- 
jefté avec un corps féparé. 

La Siléfïe étoit dégarnie de troupes y 
le roi de Pruflé n'eut qu'à fe préfenter 
devant la plupart des places- pour s'en" 
faire ouvrir les portes. Les habitans de" 
Brcfl^u, capitale du pays , n^atrendirenï 
pas qu'on tirât un coup de caoo» pour 
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fe rendre. L'aile droite de Tarmée , qui 
dès le commencement de celte expé- 
dition s'itoit portée fur les frontières 
de Bohême , y avoit eu autant de fuc-. 
ces , quoiqu'on y eût difputë un peu- 
plus le terrain. 

Au milieu de fes conquêtes, le roi de 
Prufle , qui craignoit que les plaintes que 
Marie-Thérefe avoit faites à la diète de 
l'empire ne lui rufcitaffent des ennemis , 
fit paroître à Berlin un Mémoire inti- 
tulé : Expojition des droits de La Maifon 
EUBoraU de BraruUhourg , fur Us dUf 
chés & principautés de Jagendorff, de 
lÀgnit^ , de Brieg & de Wolhau. Dans 
cet écrit , qui paroît avoir été rédigé 
par Frédéric lui-même, ce prince ap- 
puyoit de fon mieux les raifotis qu'il 
pretendoit avoir de profiter des cir- 
conflctnces pour s'emparer de la Silélîe. 
« En un mot , je demande par force Se 
M les armes à la main , ce que la force 
» Se la fupériorité des armes m'a ravi 
»f & me retient, » Tel étoit le texte Ôc 
le précis du Mémoire de fa majefté 
Pruffienne. La reine de Hongrie répon- 
dit à ce Mémoire, enrappellant lestran- 
iàfïions authentiques des aïeux du roi 
de Prufle, On pouvoit y ajouter une- 
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r^exion affez naturelle, & qui eût tran- 
ché la difficulté. En fopporant que le 
manifefle PrulSen eût pour bafe la plus 
exa£le vérité , il ne préfente que. des 
titres aux duchés de Jagendorff, de Lî- 
gnitz , de Brieg & de Wolhau ; ce 
qui ne forme tout au plus que la moi- 
tié de la Siléfîe :à quel titre te roi s'em- 
paroit-il donc de la Silélîe entière , &C' 
^uit-il aujourd'hui de cette province 
& du cqmté de Glatz } 
~ Le coitite de Bro^rn , qui comman- 
doit en Siléfie les troupes de Marie- 
Thérefe , voyoit les progrès du roi de 
Pnifle fans pouvoir y mettre obftacle. 
A la première nouvdle de cette inva- 
fion inattendue , la cour de Vienne 
avoit envoyé des troupes ; maïs la ri- 
gueur de la faifon , la difficulté des rou- 
tes, les pluies continuelles & le débor- 
dement des rivières , retardèrent leur 
marche , & elles ne purent arriver que 
pouf la campagne fuivante. Cependant 
le comte <le Brown réfolut de faire un 
effort, & de couvrir au moins les fron- 
tières de Bohême. A la tête d'un corps 
de troupes légères f il s'avance jnrqu'à 
Neuftat , jette quelques troupes dans 
l^eilT, &c y lailTe le colonel Roth pour 
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la défendre. E.e roi , informé de cette 
^arche, faitpadêr lïNeilf aucomted» 
Schverin , & lui ordonne d'attaquer Im 
Autrichiens, fl fe rend lui-même de- 
vant Neiir, & l'invertît. 

Le comte de Brown s-'étoit retiré au 
bourg de Gratz , fur la rivière de Mbra^ 
& s'etoit déterminé à défendre la têtg 
du pent. Le comte dé Schverin mar- 
«he droit aux ennemis , renveriê un 
détachement de dragons , lui fait re-* 
pa/Ter la rivière , & charge les Autri- 
chiens, L'attaque fut terrible , mai» 
Brovn y étoit ; fes troupes foutiennent 
le choc , font un feu violent , repouf^ 
fent les Pruffiens 6c les mettent en dé- 
route. Schverin les rappelle au com" 
iwt .* an premier coup de tambour^ l«i 
rangs font repris , & la charge re^ 
commence ; les Autrichiens font re» 
pouffes , & le comte- de ftown , eiH 
traîné par les fuyards , ne peut plus fe 
feire entendre. Il paiî« te pont, & at- 
tend Ifes Pruflîens qut lé pourfiiivenf; 
Les AntrichièiM , raflfemblés à quelque 
diftançe , ft pr^aroieiw- à (ewAer fiir 
des dltachemens' débanda , mais îb 
Tirent des hatailtons ferrés & épais qui 
à'avïnçoient atr ifbn d«s infKrumens d^ 
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guerre. Ce coup d'oeil itnpofant ne les 
ébranle point ; ils attendent de fang- 
Iroid , ië défendent , &: Toutiennent 
«inq décharges. Enfin la Aipériorité 
delà moufqueterie Pruûienne leur fait 
abandonner une féconde fois le champ 
àe bataille ; ils fe jettent fans ordre 
dans les fauxbourgs de Gratz , y met- 
-Cent le feu > &c à la taveur des Qkm- 
anesfe retirent en Nfaravie. Le comte 
■de Schverin triomphant retourne trou- 
verfonroi, & lui feit le détail de l'ao- 
.tion avec cette modeftie qui embellît 
'la viAoire. 

Le Toi de Pruffe étoitTtoujours de- 
vant la petite ville deNeiff. Après avoir 
faitles dirpofitions d'un iiége, &cétabU 
tplufieurs batteries , il avoit envoyé le 
-colonel de Borck fomnKr.le comman- 
dant de le rendre. A peine le trom- 
pette qui annonijo'rt l'officier Ptuffien 
.eut-il commencé i fonner, qu'on fit 
ieu fur lui. Le colonelordonne au trom- 
pette de fairequelquespas en avant, âc 
de Tonner de nouveau; il appenjott 
-tout-^coupune troupe de cavaliers qui 
cherchoientàlesenvelopper..De Borck 
fe retire , & va cendre 'Corropte de & 
commtffion -auroi. Le-récit-diuolo- 
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fiel enflamme Frédéric d'une colère ex- 
trême : il fait drefler auffi-rôt une bat-" 
terie de mortiers pour écrafer la ville ; 
mais l'horrible fracas . qu'il fit ne put 
ébranler ni la gami/bn , ni l'intrépide 
colonel qui la commandoit. 

Le lendemain Frédéric fit f^avoir an 
commandant, qu'en faifant battre ainfî 
U *ille, il ptétendoiife venger de l'au- 
dace qu'on avoit eue de tirer fiir un 
olHcier qu'il lui avoit envoyé. Le co- 
lonel de Roth fit répondre à fa majefté 
?[u'il n'avoit aucune connoilTance du 
ait dont il fe plaignoit ; qu'il s'en f&- 
r<>it informer, & puniroit les coupables ; 
<{u'»u •ftirplus elle étoit maîtrene d'at»- 
'taquer la ville comme bon lui femble- 
roit; qu'il s'eflforceroit de la défendre 
demaniere àmériter foneftime,&àté- 
moigner là fidélité à fa fouveraine ; mais 
qu'avant de rendre la place elle lêroit 
fon tombeau & celui des braves qui 
fecondoient fon courage. Cette réponfe 
irrita déplus en plus le roi. Pendant 
toute. la journée fes batteries n'eurent 
point de relâche ; le commandant de 
ion côté lui tint parole , & lui rendit 
exafïemeivt coup pour coup avec la 
même vivacité. Après un nouveau boin^ 
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bardement , on crut dani l'armëe du 

- roi que la garnifon avoît abandonné les 

■ remparts pour fe mettre à l'abri des 
bombes , &C que le moment étoit favCH 
rable pour s'approcher de la place. 

A peine les Pnillîens eurent-ib fait 
quelques pas , qu'ib virent tomber fur 
• eux le commandant de la place avec 

- fa garnifon. Il rçnverfe le premier corps 
' qui fe trouve devant lui , fans lui don- 
ner le t(:mps de fe reconnoître : les PruP- 
fiens fe remettent , & reviennent à la 
charge ; le commandant foutient fon 
avantage , attaque brufquement les en- 
nemis , Se les fait reculer jufqu'à leurs 
batteries. Frédéric voit pour la première 
fois fa redoutable infanterie fait de- 

■ vant l'ennemi , &c fous fes yeuii , fans 
' pouvoir la remettre. Cette vigoureule 

îbrtie détermine la levée du lîége. Les ~ 
troupes étant décampées. Le colonel de 
Roth envoie porter cette heuteufe nou- 
velle à la reine. Ce brave commandant 
avoit eu le premier la gloire , avec 
cinq bataillons feulement , d'arrêter les 
■ armes viftorieufes du roî de Pruffe , 6c 
de braver fa colère. 

Le fîége de NeifTfut la dernière opé- 
tition àç cette campagne. Frédéric rer 
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;toun)a à Berlin fe préparer à Ae noiH 
velles expéditions pour la campagne 
iiiivante. Il prévoyoit bien qu'elles ne 
-ièroient pas h rapides , & que les trou- ' 
pes 4]e laieine, commandéespar des 
généraux qui liû étoient entièrement 
•dévoués , lui Fendtoiant Ses conquêtes 
■fivs difficiles. Les lîennet étoient ^ 
tiguées : le mois qu'il palTa dans fa ca- 
pitale fat employé i faire de nouveU 
les levées &c à les difcipliner , à faite 
des préparatife pour .les iîéges y & Ait^ 
tout à difpofer une nombreufe artille- 
-rie , qui dans le fylléme actuel décide 
<ous -les fuccès d'une campagne. . 

Pendant que le roi de Prufle enva- - 
hiflbît laSiléiîe, il avait fait propofer 
à la reine de Hongrie un accommode- 
■ ment. Il lui avoit fait dire qu'il étoit 

{net à employer toutes fes forces pour 
ui affurer iapolTeffion des Etats héré- 
ditaires d'Autriche : il offroit de con- 
tracter pour cet eiïetuneétroite alliance 
avec la reine, le Ciar, l'Angleterre & 
Ja Hollande ; il otfroit de plus de lui 
'fournir en argent comptant deux mit- 
lions de florins ; il lui promettoit iês 
-^ns offices pour faire élire le grand- 
-ducfon-époux, roi des Romains^ Se 
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fe& tto*^ potM ieutenW cette dlèti- 
ûoa ,. à condition (fit la leme céd*- 
dnoil UklflsSil^e^ Tiff taqiMUdil d»* 
idlt a^oif des droit réels , Sf la wfta 
de e«»e grovitwe ^ comcitt inndeiitmté 
^ àéfea£ts<^i\ all«k fake,' &i det 
tUtaies- âua^iwls ces engagemens l'nt- 
(loroient, Q(wl<^ temps' a^wès , c« 
prince « ^. »mcrr«minent avoilc f»i4 fn 
T^âfxioas-, fi& we à la «our de Vieimt 
que» quoiqu'il iùt d<ntaadé d'abord 
toiHK la Sdl)ifî«^ il petiv«»t fit contsn* 
MF <te la mt^itié de cette province ^ 
pour,vu ^ue la fetue voulût biiBn cdn- 
ckieê avee lui utl traité Snt^e St dt»> 
tabls , cSi^mc cnfiti' à leur» tmétélê 
«oœiiuiA». Ces- proportions' aboient u» 
air d'awanta^ pour Urstnc ^ qui auroit 
pu réduire iale aime tneîns ferme. Mais-^ 
quoique mtzBÂcée de {é voir dëpontliéa 
de tous. ^ Etatt , Marie-Thércie ra» 
^da les o&es du soi de Prufftj cortMie 
ufite injura , 8t Hdée fisuie de d6- 
triémlftei' V'bért^ge die tant d'tAipeietivs 
comms une i&A>ieSk faMteure , tondit 
qb'eUeavoit detfotdatspour le défe» 
dee^ La lépenite qu'elle (it à ces ppo» 
poâtion» ââ pleine de fa^£fe , d'efprit , 
9£ de cettenoUe fczttlct^ qni caïaâ^ 
Tt>mt FIIL F 
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rife les grandes atiies. « MèsEtats, dit la 
reine au comte de Gotter, envoyé de Cx 
majdlé Pruffienne; w mes Etats jouiC^ 
» Ibtetit d'une paix jirofonde lorfoue le 
«roi de Pruffeeft entré en Silène les 
tf armes à la main. Si' c'eft-là , comme ■ 
»( ce prince l'infinue-, le moyen qu'il- 
«croît le plus propre de garantir & d'af- 
» fiirer l'effet de la pragmatique-fanc- 
» tion, j'ai peine k concevoir quel peur- 
» toit être celui de l'anéantir. Je re- 
M'coniiois tout le prix de l'amitié de fa 
«maieftë Pruffienne ^ & je 'n'ai pas 
« liea de me reprocher de ne l'avoir 
» pas cultivée avec foin ; mais, fans 
» donner la moindre atteinte à ce prîo- 
n cipe , je crois pouvoirfaire obferver 
9t au roi de Pf uffe que fa premiefê pro-^ 
ft pofition ne va pas auflî loin que ï'en- 
« gagement qui réfùlte de la garantie 
» de la pragmatique -fanâîon , dont 
» tout l'Empire eft chargé ; que les 
» alliances avec la Mofcovie , l'Angle- 
» terre & la- Hollande , ont fubfifté 
» avant l'entrée des troupes en Siléfie -; 
» Si qu'il eft certain que l'intentibtt de 
*» ces -puiffances n'eft pas de me faiïé 
„ perdre une partie de mes Etats j pout 
» affermir des alliances dont te prin»- 
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)» pal objet eft de les conferver en en- 
w tier. On n'a jamais fait la guerre pour 
» obliger une puiffance d'accepter l'ar- 
» gent qu'on lut offre ; d'ailleurs , cetf 
M argent propofé par le roi ne doit 
»pas lui coûter beaucoup, 
x les 



n les fommes qu'il a tirées de la Si- 
t» léiîe furpaffent deux millions de flo^ 
» fins qu'il s'engage de donner. Je fiiirf 
«infiniment redevable à fa majefté 
» Pniffienne defes bonnes difpofitiond 
H pour le grand-duc ; mais l'éleftioii 
» d'un empereur doit être libre, leroi 
» n'a pas dû l'oublier ; & rien n'effi 
» plus capable de la traverfer , que des 
>» trçubles excités au milieu del'Empire.' 
» Je fuis très-éloignéede vouloir com- 
» mencer mon règne par le dëmem-^ 
» brement de mes Etats, Je ne peux 
» confenrir à céder la' Siléiîe ni en en^ 
» tier , ni en partie ; & la première 
M condition pourun accommodement j 
*» c'èft que' le roi dé Pmffe en forte, t* 
L'envoyé de (a majeftéPrufliemie«ràn( 
reçu cette réponfe, à la fermeté delà* 
quelle il-ne s'attendoit gueret , la porta 
à fon maître au camp de Neiff. Frédé- 
rîc,voyant alors qu'il n'obtiendrait rîeri 
t]D*à roice de combats y leva le' fiége j| 
Fij 
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£c T^iViu, i. Eedj» £air« le& pr49acir- 

. £4 leit^. àfi. Uomgf te, ulceiïâi 4efc 

,__|mftîanqt)e-k roj.4e RiuÔe faUbit u.1% 
Mranr,ig ae La.pi:a^^tû]fi£'lânâioa de, 

Ûiitfe'Wi'méiRair&dws* lequel ittàxjicit 

îjthat. ^u'iX ne f^Ucût*^ leotcec dans 

pl«(ffum ménuiires publi^de patt, 61; 
d-'^utre n l«& cl«vs {iukr4iu;e& e» -vioKnt 
9U.in<:^«^ dus ums, mer Tonap^te 
fvsc tant ^éfnexff^ la. d«niier£ e^q 

, Fiédénc^ tK ^K^Htlt plu-licuL»)^ 
cwkacconunotkmeiit, ctuogwi de^tea 
^v^ft 1% cagiialedip Sil4iîei.L«g(U4V«iït 
netnietitide cette ville- étpitua mélaj^ 
4e~ monarchie , âc d& ^lelqves icfle; 
uginai d'anâQCE3tipt„qiiie' ù ^^w^^ 
4*AtrtFf(:l)e,lai.awoiil^âir Se qi^e^lÀ 
fcii- dfi Phi4)^. av«i£ [^aru cpii£»i>ct} 
^awfaita^inbier hv-«wBs4el?fliar 

6|ft{fttijre ^pour luiitMdonnoi^de pi^^ 
t, l<;rqiçnt de fîdiUté entre £;$ maiix , 
£& de Ecnd^ la ifiûice- en iba noi»! 
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■rimée fur fechaiip.l*ei] dttenifSifTèt^ 
teonntmfiiwiViiAeeiqKi était PCèfaé 
é fireAn dédatu xuk noavamcfid^ifr 
taatjUfR&TiMJefté, Todbnt doiMcr ides 

'MtttvÉB de Ion nRCtMn &UK WlbKÎMI 
àe la ville , n'exigeoit à'eaxéattaKiaô' 
poGtion i nth s^^e erdonobit i^'on 
Iêm f^i t«B o«nthfaiaiotts t)u*etle vrok 
«btnonléx , 6C «fR*on poMrvtk Jk lu M%~ 
4ibaKe de ftt tro«f«s. Le confeil ijb 
«é|<ctice » tpn ne vtmltn pat !• âm* 
traiter conwie ceUn ^ l^voit 'pr<«- 
eétifê , ftndc qt^il 1ci«tt duitimiix de 
niitftr «n ^mqvear «et qoe F rMMo. 
-Mm il ftaitat avoir li crâiblttioA ait 
délibérer grawtfletM Tur «n objet fî iit»- 
fRHttnt. FrMSrîB »l)r^«a ittsloogiiem 
àeoecDtm pacifique, «h dâttnninMt 
in«n^pofin<n:ifientipi^*oaloitqa'onlai 
Àtenk qstti» miUe floràu pur moit. U 
vrdenBa mS que f«s iiégtmem qtn 
«ravctfcKiient Breflau y paO^ratent jeti 
<otttt,&nonpBrd)éMchi«iKi«. Uvot»- 
In MSm d« hdpîteux de «em vtllb 
fetni d« imgaJin pour fes tioiipci { qufe 
r&^MGa LmhéTientK> fîtuée fiirl«eht<- 
ffliti dllututeld , leur Ht ifS^Ma ; efr< 
^ , que tous la Cu^ltques RoWAim 
€bttmMt d* U Viôt ) -& ^uNMt M iMir 
■F iij 
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accordât que te tem« nécej&îre pour 
-enlever leuri effets. Tant de demandes 
-faites coup fur coup déconcertèrent le 
xonfeil de Breflau , qui fe vbyoit ainfi 
.privé de fes privilèges; mais il fallut c^ 
■der à la force. 

, Dès le milieu de Février ( 1741 ), 
-je roi de PmfTe partit.de Berlin pour 
•fe mettre à la tête de fes troupes. Le 
■fiége ~ de NeilT paroifToit être le pre* 
mier objet qui devoit l'occuper ; mais , 
Jes troubles de Brellau » & la inarch^- 
:des troupes de la reine, retardèrent bi 
.conquête de cette ville *t de Brieg; 
X'armée' Autrichienne- devoit débou- 
■cher entre Jagendorff & Tropàu ; le 
maréchal de Schverin s'avança de ce 
-côté avec lès troupes. Un détacfaemetK 
\At huit cents hommes qui allcûent ilè 
•découverte , fiit rencontré par le g^né- 
iral Brovn : l'aftion fut -vive , & les 
.Pruffiens furent mis en déroute. BroTn 
-cherchoit à prendre fa revanche de l'at- 
ilàire du pont de Mora: Il fçavoit que 
jSchverin n'étoit pas loin de lui; mais 
il ne put réuflîr à le rencontrer. Il eut 
Ja douleur d'a^pprendre qu'en' Ton âb- 
fence un régiment de Huflards avok 
«tteint & dilperfé un corps de troupes 
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légères , à la tête duquel le général Prui^ 
.fien étudroit le pays , & qu'en e«tte 
.occalïon , on lui avoît enlevé cinquante 
hommes. Il téuffit mieux à jeter du fi^ 
cours dans{>Teiir, dont on croyoit que 
Jejoi de Pruffeméditoir le fiége.Mais ce 
prince étoit occupé d'un autre projet , 
Ji la réulEte duquel il dut tous ie$ Âic- 
cès de la campagne. Une partie de fes 
troupes étoit employée au blocus du 
grand Glogau, qu'il avoit efpéré de 
■réduire par la famine. Ayant appris 6n 
même temps l'approche de l'armée Au- 
trichienne compofée de trente mille 
hommes , 6c que la ville qu'il tenoît 
bloquée avoît encore des vivres pour 
(îx Semaines , il réfolut de ■ la prendre 
d'affaut ; & il y réuffit. 

Au milieu de ces revers, Marîe- 
Xhérele reiTentit la (âtis&Aïon la plus 
touchante pour une mère , &. la joie la 
plus vive pour l'héritière de la maifon 
d'Autriche ; ce fut celle, de mettre au 
monde un archiduc le 1 3 de Mars. Dans 
^ cet enfant qui fut alors fa conlblationt , 
?£_ qi)i fait aujourd'hui le bonheur de 
l'Allemagne , elle voyoit un rejetton 
4es en^erewis fes aïeux j.l'iefpoir d'une 
poflérité nombreufe , U iépara.teur $E 
Fiv : 
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fspput d'une niai£»n MMretbis £ pai^ 
6iît* * &c dont aâneUf ment toute l'Eu- 
Mpe ^«^rp^ottià dédiirer l'héritage. 
Cependant Jet troupes Autrichien- 
fWiiiraSeini)lëe5dansl«eivtrons<l'Ol- 
■Dutz , aapaAoieat un génial pour les 
conduire k Pemeint. Le comte de Ncu^ 
fK% , à qui la reine venoit de rendi* 
It liberté , fvt choifî pour aller coin- 
battn le toi de Pni&. Vers la an de 
Mars y ce gHiiral , marchant far deux 
colentws i traven d©j montagnescou- 
«fflWes de ne^ , arrwrq à Hermanftat , 
fsr la frontière de SWéfie. Le roi de 
Pmflc , inflniit de cette marcbe , <^ittl 
Jagendopff, Tropau & R^ibor, prit 
k £^Cfoia de Neiff, y (ut }oint par 1« 
|)rince d'Anhalt & par je maréchal d« 
Sdtveriq i âc , apr^ avoir ainfi raffem- 
Ué toutet Cts éxcet , it U pr^ra li 
paCer la rivière de N^ povr attaquer 
la coïBte de Keuperg. Ce général ayant 
BBipêcHé tes Pniffiem de paffer fur le 
ptmt (ju'ils aroiettt jette Inr cette ri- 
view , iË la paiTerent en doiix endroits, 
•o-deÂus Se au-de^ons dit pont , fans 
tfaerif comte ^ Neuperg s'en apper- 
^ , tant ce deHRètn 6c cette iaxcia 
fare«hi«i,ma%iék 
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• n ftVôit été occupé dfc 11 prift dfe 

<3r©t1cau » fie alIoU s'empâtef d'Olhin', 
dans laqwlle étoh U gwlTé 4«ill«nfe 
Ptuffiefifrt & utt Hitgafm cofifldétai- 
He. Rien de mieiix con<;u (pie fe pfci- 
jét de pfefiâre cette villa ; c'étoft , fans 
aucun tifdue, nffoMif le roi de Pmlfe 
ipoOT le relie dt !a caftipagtte , Bt l'eitti- 
pécher de tien etttfepreridrt d'irfrooh- 
tant. Frédéric kftntit ; î! ne vit d^an*. 
tt* reffource , poiir empSthef ce côtip , 
tm'tint bataille. Déi le lendemain , il 
s'avance vis-à'-vis le viflagt de Mol». 
•V'ittj th était \é Martier général des 
'Autrichiens. Il débouche par cJU3t«t 
crfoimes , & ratigê fon anrtée en ha'- 
faille : le comte de P^euperg s'ûvaficfe 
dans la plaine , 8c en fett atttant. A 
deut hedfes aprês-Hiidî , «ne déchargé 
générale de l'ârtiflei'ie PrnffiCntïe donné 
le lignai do combat. Le baron de Ro^ 
nier, qui commandôiï ta gatrthe des 
Auffichiem , s'aVaflCe , k la tê*e dé (a 
Ciïvalerie, contre la dtolte des Frur- 
lîens ; le roi y éfoit , 6t aVôit fOus fts 
Ordres le prince Léopold d'Anhalt. Le 
choc fut des plus rodés ; Ronrtef efp- 
fonce , renvérfe Se met en défofdfe fâ 
première ligt« de !a cavalerie ï»rafr 
Fv 
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£enne ; celle-ci fê yette Car la féconde i 
y met le d^fordre & Fëpouvante ^ & 
.tout çft en fuite. Le baron de Romet 
arrête fa troupe , tourne fur le flanc de 
.rin^nterie , efliiie le feu des premieri 
.bataillons, s'y fait jour, 6c les écrafe: 
jl poulTe jufqu'au camp , s*empare de 
.quelques pièces de campagne , tombe 
iur le quartier du roi , & pille Ton ba- 
gage. Frédéric venoit de voir tomber 
à {es côtés un officier & un jïage ; fbn 
régiment des Gardes avoit été mis en 
jïiéces , & prefque tous les officiers 
.avoient été tués. Le maréchal de Sch» 
verin voit le danger de fa majefté : oc- 
cupé lui-même à raffurer l'infanterie , 
jl fait prier Frédéric de ne pas s'expo- 
fer davantage , de céder à la fortune , 
.& de permettre que fon général le 
charge de la retraite. Le roi de Prufle , 
.qui fentoit tout le danger qu'il y avoit 
pour lui d'aller plaider fans armée à 
.Vienne la caufe de la Siléfie , aban- 
donna le champ de bataille , & s'enfuit 
accompagné d'un feul page. 

Tandis que Frédéric fiiyoit & cher- 
choit loin de Molvitz un afyle affuré,' 
Schverin remportoit une viftoire fîgpa- 
Us, Malgré le défordre que le baron de 



n,C00^^lc 



SE l*£mpire d'Allemagne. 131 

Romer avoir jette dans les lignes , \6 
général Pmffîen rétablit le combat, l^e 
prince d'Anhalt attaqua d'abord la ca- 
valerie de Romer, quirevenoit du pil- 
lage , &. la fit reculer : quatre fois 
Romer revint à la charge ; enfin , il pé- 
rit dans PaAioti , &C fa moit entrain? la 
défaite entière de fa troupe. Schverin , 
à la tête de l'infanterie PfulEenne , at- 
taque celle de la reine , la renverfe &C 
la défait entièrement. En vain le comte 
de Neuperg , qui avoit ét^ blelïé., veut 
tenir ferme, il ell entraîné dans lafuite. 
Deux blelTures que reijoit Schverin ne 
ralentilTent point Ton ardeur^ à la t^te 
des efcadrons , H pourfuit l'ennemi 
vaincu jufqu'à l'entrée de la nuit. Lei 
Pniffiens ne firent pas une perte çc«i(i- 
dérable , celle de« Autrichiens le Ait 
davantage : outré trois mille quatre 
cents hommes tués & deux mille pri- 
fonniers, on leur enleva dix pièces de, 
canon & quatr^ étendards. Le grand 
nombre de leurs ofïiçiers-génér^ux qu| 
furent bleffés ,. prouve quç le jnatéchal 
de Schverin ne. dut fà viâoîre qu'à la 
âifcipline de fon iafaiiteiie & à la vio- 
lence de fon feu, 
Fré délie , après cette viAoIre , fvut 

■■■■■' • -ï^i 
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taqucïte il ne comptait guère , entreprît 
le fteg^ de Brieg , i^'il empnnx après 
nielles jotits d'attaque. Pendant ce 
mge, il fit un aâe de générofîté tpii 
inérke «^étre tranfmts à la poAërké» 
Une bombe étant tombée fnr un ma- 
ga^ de foin qui toucboit au château ^ 
7 mît le fiiQ ; le vent porta la âammc 
ftr les bâtimçns , qui dans vingt-quatre 
keutes fiirçnt réduits en censés. En 
apprenant îe commencement de ce 
àraHiei^ ,^, roi fit taJre Tes batteries j 
ponr donnef à ta garnifon te teïBps de 
ngver le château. Ces temples d'hu- 
inanitë,. «q mifieti des fureurs de t? 
gnçite , ne peuvent être trop célébrés i 
ns kdtmcillent au moins pour quelques 
Inomçns fes trifles impreffions que laiflè 
le rétfk d?s batailles.' Après le Jïége de 
Brieg, k roi. peqiâ it faire celui de 
Neiff, qui Pjnnée précédente avoit re- 
nflé i tous fes efforts ; mais te comte de 
î^eupèrg a(ta tamperfous Je canon de 
çett^viUe , Si mit obffacîe aux çotreprt- 
*3 dû r6"i tte^Pru^ffé. D»k toiit î« refte 
de h campagne j il nV ettf entré îei 
jftutTÎchiens K Tes Phiflîens que quel- 
ques efçarmouches » fti plufieurs petit* 
courts qui ne décUerettt iten.' Les 
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chofes reflçrent en cet état ,' îorfqo'aii 
jtiok JOftobre la reine ordonna a fe$ 
généraux d*éffaCHef ta Sîtéfie. 

Les ennemis de Marie-Thërefe fe 
multipRoient ; les plus puiflans pr'mce» 
de PEurope s'étoient ligués pour l'at- 
taquer; mais, au milieu de tous ces 
chocs, fon courage bravoît les dan- 
gers , & ia fermeté fçavoit les préve- 
nir ou les réparer : eRe crut alors né 
devoir plus différer fon couronnement. 
La cérémonie fe fit à Presbourg , aved 
une magnificence extraordinaire , & 
une démonftrat ion touchante de zèle &C 
âe fafisfaftion de la part de fes fujets. 
Sa majefté fut couroiuiée dans Féglife 
métrofiolitaine , par ParchCv^que de 
Gran , primat Je Hongrie. Elle fe ren- 
dit enfuite à Péglife des Francifcains , 
où elle reçut l*épée royale. Etant mon- 
tée à cheval, elle frappa plufieurs fois 
Pair avec cette ép4e , félon la coutume : 
de-Ià, conduite par les évS<jues & Tesba- 
TObs du royaume Tons un arc de triom-' 
pîie , elle y prêts le ferment ordinaire. 
Cette illuftre prîncefl'e , dont ta gprande 
ame étoit au-aefTus des honneurs qu'on 
. rendolt'à fon' rang , ♦outùt encore don- 
ner au grand-da<; U co^égeuce ^ C9 
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foyaume: elle propofa aux Etats ^e 
confentir qu'elle partageât k fouverai- 
neté de la Hongrie avec Ton époux» 
qui ëtoit déjà aflocié à celle des Etats 
d'Autriche, Quelques députés répondi- 
rent d*abord que la majcAé avoit trop 
de lumières pour avoir befoin de s^al^ 
fbcter quelqu'un dans ràdminiAration 
des atTaices ; cependant le plus grand 
çotnbre y confentit avec joie, Se. la. 
nsine eut encore la fatisfaflion de don* 
lier au grand-duc cette marque de l'at- 
tachement le plus tendre. Ces exem- 
ptes refpeâables d'une union G par- 
faite & fi douce, doivent pafler à la 
poftérité la plus reculée ; ils font d'au- 
tant plus frappans , qu'ils font moin& 
communs, même parmi les maîtres du> 
monde. Mille fois heureux le peuple 
^ui lit de telles anecdotes dans les an- 
nales de fes princes ! elles font plus, 
fatïsfeifantes que le récit pompeux dft- 
leurs conquêtes & de leurs vi^oiies, 
L'hiftoire de Mariè-Thérefe efl reni-, 
plie de ces beaux traits. Cette priiï- 
çeffe , grande dans Padverfité , maltrî- 
fant la fortune , parut aux yeux de 
FEvrope étonnée , égaler en tout les 
plus grands rois des fiéçles antérieurs. 
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Mais, quelque brillante que foît cette 
partie de fon-faiftoire , ce n'efl pas en-' 
çore la plus belle. Après l'avoir vue 
triompher de tous fes ennemis, cou- 
ronnée par la viftoire , conferver les 
états qu'elle ayoît rcijus de fes aïeux ; 
nous la verrons avec autant de plaifir 
au milieu de fes auguAes enfans , veil- 
ler elle-même à leur éducation , faire 
germer dans leurs cceurs les vertus qui 
la rendent fi refpeftable & fi chère i 
fes peuples ; entin , leur donner ces 
grandes leçons qui dévoient ftrvir à 
rendre plus heureux la plupart des peu- 
ples de l'Europe. Qu'elle nous paroî- 
tra grande , lorfque , méprifant le fafte 
& la morgue qui éloignent les monar- 
ques ordinaires de leurs fujets , nous 
la verrons aller elle-même annoncer â 
ta comtefTe de Daun l'heureufe nou- 
velle d'une viftoire remportée par l'é- 
poux de cette dame , & partager avec 
elle la joie qu'elle en relTéntoit ! Quels 
tendres mouvemens de fatis^^ion n'é- 
prouverons-nous pas en voyant avec 
quelle hnmanité , quelle tendrefle, tous 
tes jours font employés à foulager (es 
fujets , à prévenir ou à diminuer les 
peines de ceux, qui font dans l'infor- 
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tune ! Rien ti'ëchappe à fa vue pêne' 
trantei c'eft-là fa plus agréable occo- 
pation, depuis que deî jours de pai< 
K de gloire ont fuccédé aux ttOuMes 
de fon règne naiffant. Ce font ces ac- 
tions admirables qui ont formé Ibrf 
augufte .fils, qui porte aujourd'hui lâ 
couronne impériale. Que l'on parcoure 
la longue fuite des tegnes dés empe- 
reurs , & l'on verra qu en aucun temps 
rAllemagne ne fut audi tranquille, âuflï 
heureufe. PuilTent de fi beaux jours êtït 
de longue durëe, & effacer pour tou- 
jours le fouvenir des maux qui tfis otlC 
précédés ! 

Marie-Thétefé, après fort couroi>- 
nement , fortit de Hongrie couverte de 
gloire, environnée de tout l'âppifcit 
de la fouveraineté , au bruit des accli- 
mations de fes fujets. Des foins impof- 
tans la rappelloient dans la capitale de 
l'Autriche. Il n'étolt plus quefliofl de 
combattre un prince guerrier qui n'ert 
vouloir qu'i une feule province; il fâT- 
loit réfifler aux armes de la Bavière j' 
appuyées de celles de France , d'Ëfpa- 
gne, de Savoie & de Saxe. Ces puif- 
fances étolent toutes déterminées a ré- 
duire l'héritière de la ffiaifon d'Auiri- 
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dw au ièst patriffloiae du g;rarid-duc. 
-La reine j «n prévoyant le coup, avoit 
■fut uxtt ce ^'«île avoît pn poor le 
yenr. Elle n'wnoroît pas mie ta cour 
4e Verfailks doimeroit fc lignai de la 
'guerre, ou Texemplede la tranquîlUié: 
obtenir la neutralité de cette puiflTatice, 
étoit un grand point ponr elle ; auQi 
n'umit-elK Tien de ce qui pouvoît la 
lui procurer. Les lettres les plus pref- 
fentes & les j^us affefttieufes de cette 
ieune princeffe, cotijuroient le cardi- 
nal de Fleury de ne point donner le 
iignat d'une guerre qui alloit ejnbra- 
fcr PEufopc entière. Ses miniflres rap- 
petloîent fans cefle la garantie de la 
pragmatique-iànâion , que la France 
«voit jurée. Les ambafladeurs du duc 
Ae Bavière tâchoîent de détruire l'im- 
preflTon que fatToient les difcours de 
ceux d'Autriche. Ils rappelloient les 
ftrvices que le père de rélefteur leur 
maître avoir rendus à la France dans 
la guerre de la fucceflion d'Efpagne, 
8t la perte de Tes Etats , dont Tempe- 
tetir avoit pnni fon attachement aux 
intérêts de cette cmironne. Le duc de 
Bavière demandoît pour récompenfe 

detDot ce que fon perc avoit fait. 
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la couronne impériale & ta fuçceffiân 
"d'Autriche. La France 5c l'Efpagne do- 
'voient fans doute beaucoup à ce prit^ 
ce ; mais le cardinal de Fleury ne pou- 
voit Ce réfoudre à prodiguer le fang 6c 
.les trëfors du royaume pour une que^ 
relie au moins très - douteufe, Laillèr 
Marie-Thérefe régner, fur l'héritage de 
Tes aïeux ^ recourir à la voix des né- 
gociations, employer tout le crédit 
des deux branches des Bourbons pour 
jjlacer l'ëleâeur fur le trône de l'Em- 

Îpire , parQifToit au cardinal récompen- 
er fufhfamment un allié autrefois per- 
fécuté; ce plan eût été certainement 
plus grand &c plus digne de la France, 
^alheureufèment les vues du minilhe 
ne fiirent point goûtées : des reiTorts 
fecrets & plus puiiTans avoientagi, U 
guerre fiit réfolue. Le cardinal avoit 
donné fon avis par écrit. Se cet avis 
'étoit formellement contre l'entreprife. 
On croyoit qu'il fe retireroit alors : fa 
carrière entière eût été glorieufe ; mais 
il n'eut pas la force de renoncer an 
miniftere, & de vivre avec lui-méow 
fur le bord de fon tombeau. 

Il y avoit alors en France deux hora: 
mes d'uiK ambitioo vaAe , d'une |k^ 



I. Coo^^lc 



SE l'Emigré d'Allemagne. 139 
tique hardie » d'une imagination ar- 
dente. Tous deux, à des talens réels, joi- 
.gnoient la réputation d'en pbJTéder de 
plus grands encore. * Le comte, depuis 
maréchal de Belle-Ifle , fans avoir été 
miniftre ni général, paflbit pour l'hom* 
me le plus capable de régir un Etat Se 
de conduire une armée : une fanté fot- 
ble détruiibit fouvent en lui le fruit de 
tant de talens. Toujours en aftion , tou- 
jours plein de projets , fon corps plioit 
fousles efforts defon ame. Onaimoit 
■en lui la politelTe d'un courtifan aima.- 
ble , &t la franchife apparente d'un CoU 
,dat. Il perfuadoit fans s'exprimer avec 
éloquence , parce qu'il paroilToit tou- 
jours perfuadé. Le chevalier de Belle- 
Ifle , ion frère , avoit les mêmes vues ; 
.mais encore plus approfondi , parce 
qu'une famé plus robufte lui permettoit 
un travail plus opiniâtre. Son air plus 
fombre étoit moins engageant ; mais il 
Tubjuguoit lorfque fon frère infinuoit. 
Son éloquence refTembloit à fon cou- 
rage ; on y fentoît, fous un air froid Se 
*profondement occupé, quelque cho& 
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île vk^ewt : il ëtoit'captible ^ tMit itti^ 
f«ier,'âtMataiV<nger,&detotM frite. 
CesdémthDïwmes etwreptireBt Aecha4- 
tget ta fAce âe tï,uro^. Aidés ^m ce 
tgratui ëefSiin per «ne datne tlNm efpHt 
^wp^rien, ik fHtypofèrent les inoy«m', 
& iailfaçnt entrevoit -ées facilités : îb 
■feent pwtler as confeil 4e génie de Ri*- 
«))diea , '& rappellernn que le âemier 
*s«pir de ce grand homme «voit été 
pour l'alwiflêmenï ^ la maifott d*Ath* 
«riche; <|iie jatnais l'occafion n*aVDtt 
■ért plos favoraMe. Eïifin , flim fonget 
combien ce«e poStiqoe avoit ïl^a coft- 
té àe faiîg 4 la France , on léfolnt (far- 
met poiK rétefteor de Bavière , 6t te 
rardmal de Fletrty préfida i ime entie- 
{ffife qu'il n'approuvmt pas. 

La Ffattce 5c TEfpagne cortclnefft 
*m traité d'rflîance tflenfivt ; les itmS 
«Se Prufle, de Pologne 8c de Sardaigne 
y accèdent. Quarante mille hommes , 
fous les ordres du maréchal de Belle* 
"Me, paflênt le Rhin au mois d'Août 
{ 1741 ) pour fe joindre aux Bavarois. 
■Une afutre armée de quarante milJé 
hommes, compiandëe par le maréchal 
de Maillebois , Te rend aux portes de 
l'éleftorat d'Hanovre , pour emp&cher 
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lc& Hanovïiens. de fecoucic U leine de 
Hocgf^ie, Geoige U, Roi-d'At^eteasy 
(;EaigiuMiç poui ie&. ^ùSsQipBs- d'AUe^ 
BUgae , s'eng^^ avec U Eewkc » pas 
un-traké, âne poiot donaet de iècour» 
àk la ieiae,Cepeaduit^. deBelle-Ill^, 
anba&daiir à FrancËotrt au^oès d« la 
diète de l'Eoapue^^coufiok toutes le& 
c«us>d*AU«tnag^&^ p-wic m^iMgfiE .le» 
Ai£i(agG&^des.pcitM:es q^ d«tv«ient caup 
i^oonet: emgfii^ur TalÛ delà France. 
. L'âLeâeuE de Bavière pa&. ep JWm 
tFuiire» en attendant la. ipnAioa de» 
trou^esde France aux. fianaa. IL & reiwi 
maîtie de Liiua,. Se mena&e VUniaeà 
en&ite:,. ayant ïet^ lss-^MmiaKfidiw4- 
'^ns-dev Fian^ois.,. il envoie d«»^»* 
tis >u^ii?aux, poit«s de cette c^ifale. M 
crand^^kx ^yénoit rendti^ a^g o n i ya ffiMi 
oupnnce Cbai^ (oa-fr^ta, peui )t ^ra 
les dil^Ktiiàetw ftoftes, à. foutink un 
Ëég/e^ueironiQro^oitpisGbatA, Macict- 
ThéieJe cb^ ^tett partie ,, emgoi'tailt , 
asec elle l'açcbiduc &n unù|tii^ dodâr 
laùotki. &t ^pio idlée iè tetttr dat» lo» 
bras. de. ec&HoQgr{MS,.<^eh fév^ùtti 
da les aïeux avoit atttre£ôis>Fendi)& eo- 
netni&delàtnaHen-, Si que-fadoitceuff 
lui ayoit invioUtl^Bffif ^Mts^h^s- W 
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reine parut devant les ordres de l'Etat ^ 
tenant entre fes bras le jeune archiduc 
à peine âgé de quelques mois , & leur 
adrefla en latin ces paroles touchantes : 
«Abandonnée de mes amis, perfécu- 
M tée par nws ennemis , attaquée par 
>» mes plus proches parens , je n'ai de 
» reffource que dans votre fidélité ,- 
» (Uins votre courage Sc dans ma conf- 
» tance. Je remets en vos mains la fillJ* 
» & le fils de vos rois , qui attendent 
» de vous leur falut. w A peine lui don- 
ne-t-on le temps d'achever ce difcours 
énergique. Les Hongrois, frappés de ce 
Ipeftacle & des paroles de la reine , ti- ' 
rent leurs iabres; &, tranrportés de l'en-f 
thoufiafme qu'elle avoit fait naître , ils 
s'écrient d'une voix unanime : Maria-' 
mur prv rtge noftro Marid-Tkerefid ! 
U Mourons tous pour notre roi Marie- 
» Thérefe ! ■» Jamais princeffe ne mérita 
mieux de porter ce ilom. Pendant cette 
fcene attendriffante, la reine avoit fait - 
paroitre une fermeté héroïque ; elle vit 
d'un oeil fec tous ces braves guerriers 
attendris tîir Ton fort, &, les larmes aux 
yeux , jurer de s'immoler pour elle. La 
tiature, qui lui a donnéen partage tant 
de grandeur d'ame , ne lui a poiiit n* 
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fufé la douce fenfibilité ; elle fe dé- 
dommagea bien lorfqu'elle fut rendue 
à elle-même, & fes yeux répandirent 
des ïarmes en abondance. Cette prin-; 
ceffe étoit enceinte; 6c c'eft dans un 
^ ces momens d'amertume profonde 
qu'elle écrivoit à la ducheffe de Lor- 
raine , fa belle-mere : « J'ignore encore 
» s'il me reliera une ville pour y faire 
» mes couches, w Elle eut cependant la 
fatisfa^ion d'apprendre qu'après bien 
des incertitudes , les ennemis abaridon- 
iioient-"Vienne, &c marchoiéntvers Pra- 
gue. 
■ Leur armée n'arriva devant cette 
ville qu'à la fin de Novembre. La ri- 
gaeur de la faifon , & Iç défaut de vi- 
Tres, impofoient la néceflîté detenter_ 
tout pour s'en emparer au plutôt. D'ail- 
leurs le grand-duc venoit au fecours de 
cette place à la tête de l'armée de Si- ^ 
léfie, dont le comte de ^ 
quitté le commandemen 
prince arriva à cinq lieU« 
& le lendemain il apprf 
^lé prife d'affauf pendani 
gloire de ce defiein, les d( 
oC une bonne partie de rexecution , 
fiirent dus au comte de Saxe , qui avoit- 
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tbate ta conHaace de félefleur do Ba-i 
vtej-e. Parmi lesoScicrs des troupes dis 
France, Te comtedeSaxe avoit aiânn" 
gué ce fameux Chevert^alouUetuenant^ 
co!onetJu, régiment de Beauce , l'hom-, 
me, de toute rartnée* le plus capa^)§. 
d'exécuter un coup de main ;. ce fut hu, 
cpi'il cliargea de conduire Us tioupes. 
« Ecoute bien , dit Qieveit à un fèr- 
gent qu'il envoyok tenter le premier, 
l'efcalade ; « tu monteras par-là, ^ran* 
» gle rentrant d*un ballon): : en- ap', 
t* piochant du haut da rempart , oti. 
tt criera. Qui vive î tu ne répondraB. 
» rien. On crier» la même cholè une 
t* lècondè fois ; tune iépQndras<iieaen*. 
» cor« ,. non plus qu'au troiiieine cù. 
>» On tirera fiir toi , on te manqueta- i, 
» tu. égorgeras la léntinelle y Si. j'arûvje> 
» là pour te ftcourir. » Tout iuX ponc- 
tuellement exécuté , &i la ville fut 
* prife ; il n*y eut ni pillage ni défordre : 
, à fix heurfls du m^tin tout étoit aufil, 
traiiquiUe qu'à rordinair& La gamilôft,. 
compoTée de trois nnlle hommet f. fw. 
prifonniere de guerre. L'élafleurdeBof , 
vlere entra dans Prague le ntémc jour ^ 
8c s'y fit coBTonner roi de Bohême ûr 
7 Décembre. Le maréchal de Belle* 
■ - - Ifle 
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lAelè rendit à Prague pour ëtablirpannî 
les troupes de !agamiron,ladifcip!me 
nécetfaire pour concilier au nouveau 
joi rafFeftion des vaincus. 

Il ne manquoit plus aux defirs du 
âuc de Bavière que la couronne impé- 
riale ; tout ^tott préparé pour la lui 
faire donner. Le maréchal de Belle- 
Ifle retourna à Francfort , pour hâter la 
réullice de Ton grand projet. Le duc 
deBroglie , à qui il avoit lailTé le com- 
mandementderarmée, termina la cam- 
pagne par la prilê de PilTeck. Le grand- 
duc eliaya de reprendre cette place ; &, 
n'y ayant point réufli , il prit la route 
de Vienne , 5c remit le comm.ande- 
ment de Ton armée au prince Charles , 
ion ^ere. 

Aprè$ cette campagne malheureufe , 
tout paroiffoit défeipéré pour la reine 
MaricrThérefe. L'archiduché d'Autri- 
che &i prefque toute la Bohême étoient 
au pouvoir des Fran<;ob , Si la Silélie 
étoit à la .merci du roi de PniiTe qui 
p(>uvc(it alors en faire la conquête fans 
obftacle ; il profita bien des circonf- 
tances , 6c porta fes vues plus loin; 
Il fit attaquer le comté de Glatz pac 
Iç prince Léoppld d'Aohalt, £c la Mo- 

Tome FUI. G 
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ravifiparlestaféchal deSchverMi,tati- 
àit ({u'il s'en^aroit lui-tit^me de Neifl*. 
Avant ia fin de la 'Camp^ne , il ftit 
maître d'Olmwtz» capitale de 1» t4«^ 
t'v'te i^ '& de <^an , capitale âa ^taché 
àe ftéfoe nom. Ce ne font pas U lot 
exploits qai font le pliK <l%onneur an 
ctû de Pniflè ; il ii'ëtoit p» difficile dc 
s'emparer d'un p^s abandonné : la 
ouilttplîctt^ des ennemis av<Ht obligé 
U reine <te Hongrie de rappeller fes 
troopes dans l'Autriche , qu'il falloit 
déâmdte contre Tarmée CMibinée de 
France 8t de Bavière. 
8SSS9 La «ouronne impériale , iqul depuis 
,ij4^. tant .d'amtëes étoitt l'apanage de la 
Mai^n â'Autnçbe,-s'«néloignoit; les 
deffeins du maréchal de Belle-lfle «*ac- 
cempliflbient. Le '»4 Janvier » le duc 
de Baviene ^t .élu roi d^ Romains ; il ' 
fit fon entrée à Franâfort le ]i , 6c il 
fut couronné empereur (oas le nom de 
Charles VH,.le ii;Féyrier,'par l'âeC- 
tew 4e Cologne, fbn fret9> 

Au milieu de tant -deTevers, Marie»; 
Thérefe n'ivoit plu* pour rile quefc» 
grands talens &>fa l^m^téi & ared 
«eU, elle étoit encore plus redoutable 
<^ n? r4m»{;i(ioiçfit ftt «nncffk trionh 
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plians. Cette princeffe avoit mérité rat- 
tachement de Tes Aqets de Hongrie ; elle 
trouva chez eux des Jècours prompts 
6c inëpuifibles. Trois mIRe gentilshom- 
mes Hongrois qui avoient îervî en Si- 
léfie fous le comte de Keuperg , mon- 
tent A cheval ; leur exemine entraîne 
tout le lefie de la noblefle. Les Etats 
de Croatie lui foumSI^t lùr le champ 
doiKe mille liorames , & promettent 
de lever de nouveaux Tégîmem. La 
reiiie accorde la liberté à tous les ferh 
«ui prendront les armes pour fa dé- 
Knfe; un lUHnbre infini accourt de 
tous côtés fe ranger fous les drapeaux. 
C'cfft à qin témoignera plus de zèle 
pour cette reine que l'on adore. Lfi 
clei^é lui fournit généreufement des 
fonunes confidérables. Son nom déjà 
célèbre , 6c l'hiftoïre de fes malheurs , 
portés 'jufqu'au -fond de î*Eiclavonie fit 
for les bords de la I>rsve, enflamment 
les hebitans de ces trilles contrées de 
Ventfaoutiarme ntardal qui anime totn 
lès fumets, n fort de ces pays fauvage^ 
^es armées de troupes légères li cotb- 
iwes depuis fous le nom de Pandotms 
"fit de Talpaehes , dont la bravoure 
^^nnante , rfaabiUement finguHec Se 
Gij 
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l'air aiïreux jettoîent par-tout l'épou- 
vante, & gravèrent pour long-temps 
dans la mémoire ,des ennemis de leur 
reine y le fouvenir de leur figure & de 
leurs aâions. 

Tandis que des milliers de bras s'ar- 
inoient pour fa vengeance y Marîe- 
,Thérere agilToit fortement auprès des 
cours étrangères ; elle ranimoit en fa 
faveur l'Angleterre &cla Hollande, qui 
lui donnoient des fecours d'argent ; elle 
agiiToit dans l'Empire; elle cherchoit 
à ébranler le roi de Sardaigne, & à 
détacher le roi de PnifTe de la ligue. 
Toute la nation Angloife s'anima en 
fa faveur. Des particuliers propoferent 
de faire un don gratuit à cette prin- 
cefle; la duchefle de Mariborough, 
veuve de celui qui avoit combattu pour 
Charles VI, anèmbla les principales 
dames de Londres; elles s'engagèrent 
à fournir cent mille livres fterlings , & 
la duchefle en dépofa quarante mille. 
La reine de Hongrie eut la grandeur 
d'ame de ne pas recevoir cet argent 
.qu'on avoit la générolîté de lui offrir; 
elle ne voulut que celui qu'elle atten- 
doit de la nation aiTemblée en parle- 
ment. Alors toute l'Eufope regarda 
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cette princeffe comme une héroïne 
digne de conferver un trône qu'elle 
fçavoît fî bien défendre. 

Les alliés avoient fait une grande 
faute, & ils Ce repentirent bientôt de 
n'avoir pas fait le fiége de Vienne. Le 
fameux comte de Kévenhuller , à qui 
le grand-duc en avoit confié la défen- 
ie, voyant qu'il n'avoit plus rien à 
craindre de ce côté , en fortit ^ &c fc 
■■■■ mit à la tête de trente mille hommes , 
pour recouvrer l'Autriche & ravager 
la Bavière. Il arrive aux environs de 
Lintz , ou campoient les comtes de 
S^gur Se de Minuzzi avec un corps de 
dix mille hommes : ils fe retirent dans 
la ville, réfolus de fe défendre jufiju'à 
la dernière extrémité. Kévenhuller en 
forme le liège fous les ordres du grand- 
duc, qui s'étoit rendu à l'armée. Le ma- 
réchal de Terting, général de Charles 
VII, accouroit de la Bohême pour dé^ 
livrer Lintz &c fecourir la Bavière ; il 
trouve le poft de Scherding, entre 
Lintz &c Paflau, occupé par les Autri- 
chiens ; il l'attaque avec vigueur ; mais 
le général Bérinklaw, qui s'y étoit re* 
tranché, le repouflè, le met en Alite, 
& lui enlevé neuf drapeaux. Ce pre- 
G iij 
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mier avant^e des Autrichiens fut l'é- 
poque de to\a les iéSaâits des Al- 
liés, Lintz fut pris aptes des attaques 
£ vigouKuTes oc une défenfe fi opi- 
niâtre, qne lorfque le grand-duc y en- 
tra, il ne piit pofleiEon que ^un tas 
de pterres &c de cendres. 

Le «and avantage qui réMti de ta' 

frWè de Lintz fut que les tioupes tpi 
avoient défendue ne pouTant , fbîvaiit 
la cajntulation qu'on lesr avoit accor- 
dée , porter tes armes le refle de Tan- 
née , eltes ne poavoient & joiadse au 
maréchal de Terring , ni couvrir U 
Bavière , qui fut prife tx jnÛée. 

Les beaux jours de Charles VU 
•voient été de coDtte durée ; il étoit 
relié à Francfoft hm troupes , Tans ai- 
gott & fàtis crédit. It eut bientôt la 
douleur d'apprendre que le baron de 
Menczel , avec cinq mille Antrichieiu 
feulement , s'étoit emparé de Munich , 
capitale de fon âe6totat. 

La France ne cefibit d'envoyer des 
armées en Allemagne pour fbotenir le 
nouvel empereur : le duc dtiarcourt 
pafTa le Rhin le lo de Mars , & prit la 
route de Bavière. Cependant le comte 
de Saxe mét&pit une conquête impu' 
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tante. E^ f fur les ÊrontisrM de UBo' 
bétne, veis la Fraaconie , était Is àé^ 
pôt de tout les maga^ns Autrichiens : 
la ptîTs de cette vale afluroit U cotv- 
^ête de U Bohême , &c facilitoit la 
comaïunication avec la Bavière, Quoi- 
(sie cette place fût très-ioiu\ le comte 
de Saxe s'en rendit nKÛtie a^iès quinze 
jours de ùé^e, La nouvelle d'une con- 
quête fî importante fit éprouver à Chaf* 
is^ vu des tranfports de joie que le ien- 
tùnent de Cas malheurs rsadoit «ncor» 

■ Pendaitf que le comte de Saxe 9*61»-^ 
paioit d*Egra , le roi de Prullê s'alTuroic 
pour lui-même la conquête qu'il avoit 
£aJte de U Sil^fie.. Aprè^avoir partagé 
ten attn^ en trois corps « il fomt de la 
Moravie ^ &c s'itvanca dans U BohâmeJ 
San deffein étoit d'aller chercher le 
^nce Charles » qui commaodoit les 
troupes de ta reine dans ce royaume » 
& de fe joindre , après l'avoir vaincu , 
i l'umée de» Allies , camp^ dans le» 
enviions de Prague. Le prince Chav-^ 
les , qui avoit pénétré ce prc^et de Fré-< 
déric , en formoit un autre pour le 
moins au£ bien concerté. H le propo- 
fait d'arrêter le roi de Pruflè, en lui 
Giy 
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donnant de l'inquiétude pour fes ma- 
gaUns ; de l'empêcher de joindre le- 
maréchal de Broglie, &c de marcher 
brurquement vers Prague , qu'il efpé- 
roît lîirprendre. Les mouvemens que 
firent ces deux princes , chacun pour 
exécuter fon projet , furent fuivis d'une 
aâion générale très-vive entre les deux 
années, près de Czadav : les Autri- 
chiens furent vaincus , & perdirent ,' 
dans cette bataille , quatre mille hom- 
mes y eurent trois mille blelïiés ; on leur 
fit douze cents prifonniers , Se on leur 
prit vingt pièces de canon , & plufieurs 
drapeaux ou étendards. Dans le même 
temps que Frédéric remportoit une vic- 
toire à Czaflav , le maréchal de Bro- 
glie eut un avantage fur le prince de 
Lobkowitz , près de Sahay. 
■ Les viôoires du roi de Prûfle ne 
dîminuoient point la répugnance que 
Marie - Thérefe avoit de démembrer 
les Etats de Charles VI. Elle avoit 
efpéré de gagner ce prince parla mé- 
diation de l'Angleterre & de la Hol- 
lande ; mais toutes les négociations 
avoient été inutiles , parce qu'elle de- 
mandoit toujours la refiitution de ta 
Siléfie ; & Frédéric afTuroit que, n'ayant 
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pris les armes que pour recouvrer l*h^ 
ricage de Tes aîeux , il ne les quitterott 
qu'au moment où k reine lui feroit jul^ 
tice fur ce point. La journée de MoU 
vitz l'avoit déjà ébranlée ; celle de 
Czadav , Sx plus encore Tétat afluel 
de la Bohême & de l'Autriche, achevè- 
rent de la déterminer. Le 1 1 de Juin, le 
lord Hindfort , envoyé de fa part , & le 
comte de Podevils , mintflre du cabi- 
net de Frédéric , lignèrent i Breflau un 
traité qui cédoit à ce prince , en toute 
fouveraineté , la haute & la baffe Silé- 
fie , y compris le comté de Glatz, fîtué 
dans le royaume de Bohême , & en- 
clavé dans cette province , excepté la 
Çrincipauté de Tefchen & le duché de 
Voppau, à condition que le roi ac 
quitteroit les capitaux Se les intérêts 
des fommes qui avoient été prêtées au 
feu empereur par la Grande-Bretagne , 
fur les revenus des fermes de cette pro- 
vince. Les deux Puiffances convinrent 
par le même traité , que le roi obferve-' 
roit une exaAe neutralité dans la guerre, 
& qu'il retireroit fes troupes de la Bo- 
hême treize jours après la fignature da 
traité , dont le roi d'Angleterre fe ren- 
doit garant. 

Gv 
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Qudque ftaette que-fût cette négo^ 
ciation, le tnarédiat de BeUe-Ifle vint 
jk bout de h, pénétrer ; il en frémit. Il 
voyiùt que , iî le roi de Prufle abao- 
donnoit la Bohême, le prince Chartes^ 
joignant fes troupes à cdles du prince 
deLob)ca«itz,viendroit, avec un* ai^ 
mée de Soixante mille hommes , écrafer 
celle qui étott en Bohême y & toBt étoil 
perdu. 11 vole au camp du roi de Prn£[è^ 
lui communique fa craintes , déploie 
tonte la finelTe ^un négociateur hâiile, 
& étale tous les grandi raiJbnnemenft 
de ia politique. Le roi de Prulfe l'écoute 
tranquillement , & hii répond taconi- 
^ement : *< J'ai dotmé ma parole. » 

Le prince Charles profitoit déjà àtt 
avantages que dcrroit procurer ta paix 
faite avec f» ma}«fté Pntffienne ; i) 
marcha au fecours du prince Lobko- 
viiz , prelTé par le maréchal de Brogtie 
depuis Faffàirc de Sab^. Le générat 
frani^is, trop foibte pour relier k 
deux armées , fongea à £aire bonne rr< 
tr»te. Le prince Charles arrive dan» 
les oivirons de Badveiff, dont on voa- 
loit faire le Itége ; fîiir le maréchal qui 
recule ; le preffe ; atteint fon arrière- 
garde, &cUt met en déroute. Les Fiao^ 
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MIS regarni Pifleck « fit fe retirent 
fois te canon de Pra^^ue. Le comte de- 
Konigfed; les fuit juJi^ne fow les murs 
«lecetxcTiQe^qa'îi inveftit, amfiqoe 

L'armée Fran^Be était k Prague 
comme dans on; trébochet ; trop foâile 
pour attaquer l'année Aunidwenne qui 
ta tenoit ainfi reflenée , elle étoit crop 
ttOmbreute posi les TÎvies qu'il y avott 
dans la ville, fitentâc la fims cmelle 
&mJiM de fit Sertâc aux o&cisrs comme 
atn Toldats , {ans <p^ Voa eût aucun 
e^oir de fortit de ce mauvais pas. Ltf 
maréchal de Belte-Ue , qui s'y étoit 
rendu , vit alori vn^W- &ute û irait 
iMe d'avoir «ntr^é k France dsB 
cetM guerre , oà cUc ttsvoit aucun in- 
térêr ; de n'avon point fait k fiége dC' 
Vienne, lorfipi^ le pouvwt; de n'a- 
voir point de cavalerie danc un pajr» 
où fans eHe oa ne peut Ëiirela guene i 
(Savoir vonhi garder avec trop peu de 
tr^pe» un pays inmenfé ; etran « d*»» 
voir fait trop de divisons , 8c d'avoir 
fait tailler en piécei 1» plus grande par^ 
tte de cé$ petits corps par tes PandoU' 
rCG^les Croates, ïesTâlpacHes, \eshaC' 
litrdt de 1^ reine. Cependant îl f^UMt- 
Gvj 
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fauv«r l'année &c la gartiifon de Pra-A 
gue. On eut recours aux négociations.' 
La France demanda la paix i cette 
même princelTe qu'elle avoit voulu dé- 
pouiller de fes Etats, & n'exigeait, pour 
conditions du traité, que la liberté de la 
gatnifon &c de l'armée de Prague. La 
reine répondit avec fermeté qu'elle ne 
voutoit point- d'une paix plâtrée ; 6c 
que , pour première condition de celle 
que l'on propofoit , elle vouloit que. 
l'armée Françoife mît bas les armes, âc 
le rendît prifonniere de guerre. Le car-- 
dinal de Fleury , défolé de voir tant de 
défaftres Aiccéder à de fi heureux com- 
mencemens , crut pouvoir gagner quel- 
que chofe en écrivant lui-mâme au' 
comte de Konîgfeck. Il demandoit dans 
cette lettre k liberté de l'armée Fran- 
^oile , & s'excufoit de l'entreptife de la 
guerre. Il avouoit qu'il y avoit été en- 
traîné malgré lui. Pour toute réponTe, 
la reine fit imprimer la lettre du minif- 
tre Françob. Elle fçavoit bien tout l'ef- 
fet qu'alloit produire une pareille pièce.' 
Ellefaifbit connoître lafoiblefle du mi- 
niftere , &C elle rejettoit le reproche de 
la guerre fur le général qui faifoit de fi - 
vives ioflances auprès d elle pour cj>- : 
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tenirce qu'il demandoit; & ce n'étok 
pas rendre la négociation plus facile :_ 
elle pouvoit refroidir les alliés de la 
France , &C enhardir Tes ennemis. Tout 
cela arriva, Charles VII fit propolêr aux 
Anglois des projets de paix qui furenf 
rejettes. Après bien des tentatives inu- 
tiles , on donna une armée de quarante 
mille hommes au maréchal de Matlle- 
bois y pour aller au iècours de celte qui 
étoit en Bohême. 

Le comte de Konigfeck « an bout 
ei*un mois , ouvrit la tranchée devant 
Prague au commencement de Juillet : 
on le laifla faire ; mais au moment oit 
il s'y attendoit te moins , les François , 
que l'on croyoit abattus par la famine , 
conduits pat le duc , depuis maréchal 
de Biron, firent une tenible fortie fur 
les travailleurs. Après avoir comblé les 
travaux du fiége , ils rentrèrent avec 
des pièces de canon &c des drapeaux 
qu'ils avoient enlevés , pendant que 
l'artillerie de la place qui avoit protégé 
la fortie , foudroyoit la cavalerie Au- 
trichienne, qui voulut charger les trou- 
pes au moment où elles rentroient en 
bon ordre dans la place. Cette expédi- 
tion, Ôc, la marche du maréchal de Mail-. 
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tebcn», obligerait les affiégcansàfo^ 
pendre leuis attaques. Le gnnd-ihic 
ifun <:6té , le prince Ch»lei & le 
comte de Keveiiliuller prirent de fi &- 
«s tneiines , ruivirent de û pris to«M* 
tes démarches de cette noureli» armée , 
Qu'elle ne fut d'aucun feconrs à cvlle 
de Prague. Il en périt une grande par* 
tie par la fatigue des marches ta. des 
contre-marches tfx U général lui fit 
faire fans ofer rien entreprendic , &C 
par le fer des redoutâmes Talpacbes. 
Enfin f die fe retira dans PâeAotat dr 
Bavière : lorfqu'^e y fat , te m»iéchal 
de Broglieeut ordre de quitter l« càmp> 
de Prague , &I d'aUer remplacer le ma- 
réchal de Maillebois. 

Prague demeura aia£ Tans erpoir de 
feconrs , & le maréchal de BeHe-Ifie 
ftit feul chargé de fa défenfe. On ne 
pouvoir phis y demeurer ; une eitréme 
dilètte y ^iioît périr tes trospes. Le 
maréchal avoit formé le projet de faire* 
ia retraite : l'ejiécfftiow Àoit AitRcAt ; 
H f^loit tromper la vigilance da prince 
dcLobkovitz quïMoqutm U ville, èc 
les habitant qin étoient fes crpions. La 
nuit du i6 au 17 Décembre , il fort d© 
Prague avec onze aiiUe (xtitdi&as de 
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trois mille chevaux « emmené quarante 
otages des plus diftingués de la ville , 
trente pièces de cation , 6c des TÏvres 
pour douze jours. Avec tout cet atti- 
rail , il fe fraye un chemin à travers Ut 
neiges & les glaces ; il ^^e les défila 
où l'enneim l'attendoit , fait trente^huiB 
lieues d'Allemagne; il arrive à Egra^ 
non Cxns avoir perdu beaucoup de 
monde , par le froid erceffif , par ta fe- 
tlgue extrême d'une route forcée de 
douze jours âc douze nuits k la vue de£ 
troupes légères de Hongrie , feite cPatï- 
leurs p» des foldats d^ accablés àes 
maux qu'ils avtnent fou6êrts pendant 
an long fiége , ojt Us aboient manqué 
de tout. Cette armée, que le maréchal 
avoit conduite en Allemagne , fe troo- 
voit détruite, fans qiTil le mt donné une 
feule grande batailte. Cette retraite 
& vantée , 6c qui paroiffoit impratica- 
He , fut regardée comme tm bonheur 
fignaté, quoique l'on perdît la Bohême 
& l'Autriche , qu'on livrât la Bavière 
aux troupes Autrichiennes , & qu'on 
abandonnât au mépris, & prelepie à Tm- 
dtgence , un empereur que Ton venott 
de faire ; enfin , quoiqtie par cette re- 
traite on attirât fur ka frontières et 
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France l'incendie que le maréchal 
avoit allumé dans le Nord. 

Le général Autrichien , défefpéré 
d'avoir laiflfé échapper l'armée Fran- 
çoise , voulut au moins enlever la gar- 
nifon que Ift maréchal avoit tailTée à 
Prague. £Ue montoit à ûx mille hom- 
mes , la plupart malades ou blefTés ; 
mais le comte de Chevert étoit à leur 
fête. Le prince de Lobkowitz lui en- 
voya un officier pouf le prefler de Ce 
rendre. « Dites au prince , répondit ce 
«brave guerrier, que s'il ne m'accorde 
M pas les honneurs de la guerre , je vais 
» mettre le feu aux quatre coins de Pra- 
» gue , & je m'enfevelirai fous i*es rui- 
Mnes. » On le connoifToif homme à 
tenir parole. On confentit à lui accor- 
der les honneurs qu'il avoit fi bien mé- 
rités ; il forirt avec tout foB monde, 8c 
te retira à Egra. La Bohême rentra., pae 
la reddition de fa capitale , Tous la do- 
mination de fa légitime fouveraine , à 
la grande fatisfaAion de fes habitans. 

Les affaires de la reine de Hongrie 
n'alloient pas moins bien en Italie. A la 
mort de Charles VI, Charles-Emma- 
nuel IH , duc de Savoie , avoit formé 
des prétentions fur le duché deMilai). 
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Ce pince avoit accédé au traité de: 
Venailles. Marie-Thérefe avoit pourvu 
à la défenfe de Tes Etats d'Italie ; la 
Tofcane avoit été le dépôt des troupes 
qui dévoient les défendre. La reine n'i- 
gnoroit pas que Talliance du duc de Sa- 
voie vaudroit mieux pour elle qu'une 
armée décent mille hommes, les Etats 
de ce prince pouvant fervir de barrière 
aux troupes de France & d'Efpagne : 
depuis le commencement de la guerre , 
elle n'avoît rien négligé pour le ga- 
gner. La chofe étoit devenue plus facile 
depuis que le duc de Savoie avoit com- 
mencé à s'appercevoir que les puifTaih* 
ces avec lesquelles il s'étoit lié, defti- 
notent le duché de Milan à l'infant 
dom Philippe; qu'elles avolent rélblu 
de l'en priver lui-même , & de lui don- 
ner ainH pour vollîn un prince de la 
maifon de Bourbon. Dans ta nécellité 
de perdre le Milanez , le roi de Sar- 
daigne aima mieux le voir entre tes 
maihs'de la reine , qui lui offroit le Vi- 
gévanafque en partie , la ville de Plai- 
fance &c le Pavefan , avec fes droits 
fut lemarquifatdeFinal. A ces condi- 
tions , Chartes-Emmanuel fit fon traité 
avec la reine de Hongrie. Ce change- 
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gementn'anétji point les dclTeins ie la 
cpmi'Efpapit f &c l*on téfolut de paf- 
ftt k imia aim^e fut fe» terres : mais 
tpu» les- efForts c]\le l'on fît fuient inuti* 
M— « let^fei les armesdelaieine, aid^ d« 
174]. celles du duc de Savoie , &ient. auffi 
heureufes en Italie qu'en Allemagne, 

Tfès le comnNncstnent de 1743 ^ 
le maréchal de Bslk^Ifte^qn «voit ra- 
mené en Fiance lea reftet mailietireux 
de l'aimëe de Bohême , èadk retoomé 
^Francfort. Le cardtn^deFIetny étcît 
mort le 19 JanvicT. Toutes les piàfiài»- 
ce& de L'Euzope parloient de paix , fant 
«fo'aucune eût un vrai defir de terminer 
la guerre. Elle contmoa dofic ; & Ix 
reine de Hongrie le couvrit d*nne nooi- 
velle gloire , en dtiivrant l'Allemagne 
de toutes lei trempes étrangères dont 
elle avoit été inondée les snnéet>pvé- 
eédentei. Les premiers coups de cette- 
campagne îe ft^ppcient en ^viere ; 
cet élenorat fouiÏTit encore une xéro- 
lution. n étoit rentré ftms la domina- 
tion de fon fouverain vers la fin de 
1741, lorTque le comte de Kevenhul- 
Ut en avoit abandonné la conquête 
pour le rendre en Bohême. Le comte 
àe Seckendotff Tavoit alors recouvré y 
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& Charles VU s'étoit rendu k Monieb , 
ia capitale. 

Au mois de Mat , le prim:e Chartes 
commença fes Iwillmtes opérations. H 
fit enlever le femeux partuTan Lacroix 
par les généraux Berenklav 6t Nadafti. 
Lacroix fiit battu , & pris avec tkonùao 
d'officiers & environ trois cents hom- 
mes. Les François qui étoient à Eggen* 
feld'fe retirèrent vers rifër , 8c ceux 
qui étoient i Tbaun abandonnèrent es 



polie, & gagnerem Gancho&n & 
X^ing^lûne. Au lieu de pourToivre ces 
iuyards, le prince forma la résolution 



^ furprendre le général Mtnuzzi , qui 
coinmandoit un corps de fepi à htiis 
mille hommes , &£ qui étmt campé à 
Erblacb, du cûté de Brauiuu. Ce corps, 
qui étoit compofé en partie de la meil-' 
leure cavalerie impériale , fut entière- 
ment dé&it. On liû prit les b^ages, fod 
artillerie Se fes étendard». Le général 
Minuiû, le feld-maiéchal «omte de 
Gabrieli , & le major-général comte 
de Preyfîng * forem faits prifonniers. 
Après cette expédition , le prince 
Charles alla attaquer les François. L'ar- 
mée qui étoit Ibus les ordres du maré- 
chal de Broglie, fe retirant toujours du 
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côti du Rhin , paâà fucceflivement 5c 
en alTez peu de temps de DingelHng à 
Landau , à Deckendorff, i Straubîtu 
ghen , à Ingolftadt ; le comte de Ségur 
la joignit à SchelUnberg avec un corps 
de douze mille hommes , détaché de 
l'armée du maréchal de Noailles. Pen- 
dant cette marche , elle avoit été fuivie 
par le général Nadaili , qui l'avoit tou- 
jours- harcelée. La plupart des villes 
qui viennent d'être nommées ftirent 
réduites en cendres , & éprouvèrent 
tous les malheurs de la guerre. Mais ne 
nous arrêtons point à ces excès , ils 
font de triftes fuites des fureurs de cet 
art meurtrier. 

L'empereur avoit encore une fois 
abandonné Munich , capitale de fon 
ëleftorat , & s'ëtoit retiré à Francfort. 
Le maréchal de SeckendortF, étant de- 
meuré en Bavière avec fort peu de trou- 
pes , fe trouvoit hors d'état de la dé- 
fendre contre les armées Autrichiennes. 
Il confulta l'empereur fur ce qu'il de- 
voir faire , &C il reçut ordre de ne plus 
agir contre les' troupes de la reine de 
Hongrie. Il communiqua ces ordres au 
prince Charles , & luisît dire qu'il ef- 
péroit que les troupes Autrichiennes 
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n'agiroient point contre celles de l'em- 
pereur. Cette déclaration fut bientôt 
fuivie d'un traité dont le comte de Ke- 
venhuUer & le comte de Seckendorff 
lignèrent les préliminaires le 17 Juin, 
Charles VII , qui , lorsqu'il avoit ,été 
que^ion de la paix générale , avoit déjà 
déclaré àU reine que, fatisfait de la cou- 
ronne impériale , il renon^oit à fes pré- 
tentions îur la fuccellîoh d'Autriche , 
s'engageoit à demeurer neutre pendant 
tout le temps que pourroit durer la 
guerre ; il lailToit la Bavière au pouvoir 
de la reine jufqu'à la conclulîon de la 
paix générale. Ainll toutes les hoftilités 
celTerent , & les troupes impériales , ne 
pouvant plus'.fervir , furent cantonnées 
dans la Franconie. 

L'armée Françoife étoit fous les or- 
dres d'un nouveau général ; le maré- 
chal-duc de Noàilles avoit Tuccédé 
datu le commandement de l'armée aux 
maréchaux de Belte-Ifle , de Brogtte âc 
de Maillebois. Ce généra! , par une 
manœuvre Tçavante & bien entendue , 
iè rendit maître de la campagne. Lé 
comte de Stairs , l'un des élevés de 
Marlborough , étoit à la tâte d'une ar- 
mée de cinqiutnte miUe homities , coni: 
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poffie d'Anglob, d'Hanovrîet» & d'Au< 
Irichjens. Leroi d'Angleterre, & fon fe- 
cond Ëb le duc de Cumberiand , s'y 
étotent rendus. Le maréch:^ de Noaii- 
les f^mpoit vis-à-vis l'armée Angloile 
qui ^trouvoitde l'autre cÂté du Mein^ 
ce occapoit le pofte d'Archalfeiiibourg, 
petite ville fituée ilir le bord de cette 
rivière. En fc rendant maître des parta- 
ges au-de^s & au-defîous de l'armée 
ennemie , le duc de NoaiUes lui coupa 
les vivres , êc la tenoit comme bloquée 
dans Con can^. Les Anglois ne tardè- 
rent pas à fentir ta difette des vivres ; 
& f comme elle au^nentoit de jour en 
jour , ils piiient le parti de fe retiref 
vers Haoau , ùa le chemin de Franc- 
fort. Mats ils lëntoîent bien que ce moi»J 
vement ne ponvoit le 'feîre fans s'expo- 
&t au feu des batteries du canon en- 
nemi , placées Air le bord du Mein de 
manière à les foudrcnrer dans leur re^ 
traite*; & , par une fuite des précautiom' 
que le oiarédi^ avoit prifes de îetter 
des ponts fur la rivière entre. Detringen 
& AJchaffemboMfg , l'amere-earde au- 
roitétéexpofée auK attaquesdes Fran- 
çois. Enfin , la néceffité obligea les An- 
^loi&de ibmi de leur «omp le xlS Juin* 
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Cette marche përilleufe ftrt fake dans 
le plus grand lîlence. Le duc de Noait- 
les , voyant que les A-nj^ois étoiedt 
obKgés de pafler dans un chemin ^oit 
€c CTeox entre «ne montagne & une 
rivière , s'empare de tons les poftes 
avantageux des environs ; il (ait avan- 
cer tom les dSradrotts , compofës de la 
Maifon du roi , ceux de» dragons-Cc 
des huffards , vers le vîHage de Dep- 
tingenparoîtles Anglois dévoient pa^ . 
fer; il feit défiler fur fes deux ponts 
quatre brigades d'infanterie , avec celte 
des gardes Françoifes. Ces troupes 
avoient ordre de refter dans le village , 
où , cachées en de^à d'un ravin pro- 
fond , elles ne >pouvoient Être appert 
^ues des Anglois, dont le maréchal pou- 
voit fuivre des yeux tous les mouve- 
mens. Le duc de Grammont , neveu 
du. duc de Noailles , lieutenant-général 
& colonel des gardes , commandoit ce 
détachement , 8c avoît ordre d'atten- 
dre cjae l'ennemi fe ffit livré lui-même 
î3ans le chemin çreur par où il devort 
paflfer. Après avoir donné ces ordres^ 
le maréchal alla reconnoître un gué 
pour -faire avancet de Iti cavalerie.; il 
envoya ciniq brigades pour' p'ccuperlè 
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nofte d'Afchaffembourg ; de forte que 
les ennemis dévoient (e trouver enferr 
mes de tous côtés. Le fuccès étoit in- 
faillible ; le roi d'Angleterre pouvoit 
être fait prifonnier , oC cet événement 
auroit peut-étie rendu la paix à toute 
l'Europe. 

Un mouvement impatient , un delîr 
trop vif de gloire , dérangea toutes ces 
difpofitions.LeducdeGrammontquitte 
fon poAe avant le moment marqué , 
feit avancer fon détachement au^îelà 
du ravin dans une petite plaine, & aban- 
donne ta pofition la plus avantageufe , 
pour conduire Ces troupes dans un ter- 
rain étroit. Les Angloîs, qui déploient 
,en ordre de bataille , forment leurs 
rangs, attaquent les Framjois qui étoient 
en défordre, &c dont les forces étoient 
bien inférieures. L'artillerie placée fur 
les bords du Mein devient inutile ; elle 
auroit tiré furies François. Le maréchal 
arrive , mab trop tard ; la faute étoit 
faite , Se elle étoit inéparable. La Mai- 
fon du roi à cheval ot les carabiniers 
enfoncent d'abord deux lignes d'in- 
fanterie ; mais elles fe reforment auffi- 
tèt , & enveloppent les François : les 
officiers du régiment d£S gardes mac7 
' ichent 
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chent à la tête de leur corps ; vingt aorde 
ces (^ci»s font tués, autant font dan- 
gereurement bleffés ; enfin , ce régiment 
ta bient'ôt mis dans une -déroute entière. 
- Le duc de Chartres, depuis duc d'Or- 
léans, le comte deClermont, le prince 
de Dombes , le comte d'Eu , &c le duc 
' de Penthievre maigre fa grande jeunef- 
iè , donnèrent , durant toute l'aélion , 
des marques du plus grand courage. 
Le marquis de Puyfégur, fils du maré- 
chal de ce nom , ralliott les foldats de 
fon régiment , couro-it après ceux qui 
fuyoient , pour les ranlener au combat ; 
il tua même de d main un lôldat qui 
crioityîiuvf qui f eut. Le comte de Nroail- 
les eut deux ckevaux tués fous lui ; le 
ducd'Ayen fut renverfé de deflus te 
£en. Les ducs de Biroa, de Luxem- 
bourg , de Richelieu , de Péquigni- 
Chevreufe , ù: mirent à la tète des bri- 
gades qu'ils rencontrèrent , & s'enfon- 
cèrent dans les lignes des ennemis. 
Toute la noblefTe Frani^oife qui Te trou- 
va à «ette malheureufe journée , y fit 
des prodiges de valeur qui devinrent 
inutiles , à caufe du défordre & de la 
confiiTion des attaques. La Maifon du 
toi &c les carabiniers ne fe rebutoient 
Tomtnil. H 
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pas, Cimpante mauTqtKtaiTts , empor* 
t^ par leur courage « pénètrent dans Iv 
légimenc de cavalet ic de miliH'd Stairs ; 
vîngt-fept officiers de ta Maifon du roi 
à cheval , périrent dtms cette con&fîon; 
fcixante-fiz furent t^efTés dangereuse-' 
sneBt. Le comte d'Eu , le comte d*Hai> 
court , le comte de BenVron , te dac de 
Boufflers , furent bleffés ; le comte de 
la Motte- Houdancovri eut (on cheval 
toi fous hii , fut foulé long-temps aux 
pieds des chevaux , & remporté presque 
Kort. Le marquis de Gontaut est te hras 
eaffë ; le duc de Rochechooart a7ant été 
hltffé deux fois, Se combattant encore^ 
&t tué far la place. Les marquis de Sa-> 
bran, de Fleury , le comte d*Eftrade , 
le cx>n)(c de Hoftaing , y perdirent la 
vie. Le jenne comte de Boufflers de 
Remiancourf , enfant de dix ans & dfr* 
mi, eut ta jambe afCée d'un coup de 
canon; îlfe la vit couper avec un cou- 
rage héraïqae, & mourut avec la même 
fermeté d'stne. 

Les Anglois ne poayoîent foutemï* 
■fan attaques 6 vtolentes , fans faire des 
pertes aufiï contidérables. Le roi com- 
battoit à ]Ned Sx i ctierat , tantôt i U 
tâte d* infanterie , tantôt i celle de 
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la cavalerie ; fon fiU , le duc Cumber- 
land , fut bleffé k (es côtés. Le duc 
d'Aremberg, qui commandoit les Au- 
trichiens ^ reçut une balle de fufil au 
haut de la poitrine. Pluûeurs officiera- 
généraux Anglois périrent dans raâian4 
&ifîaf après trois heures du combat le 
plus opiniâtR , le duc de Noailles fit 
ibnner la retraite. Le roi d'Angleterre, 
dîna fur le champ de bataille , & iè te-, 
tira enraies. Le duc de Cumberland 
avoit fait un a^\e de génémftté qui doit 
être confacré dans l'hiftoire. Un mous- 
quetaire , nommé Girardeau , dange-, 
reufement bicffé , avoit été porté près 
de fa tente. On manquoit de chirur- 
giens fon occupés ailleurs ; on alloit 
panfer le prince , à qui une balle avoit 
percé les chairs de la jambe : *t Coni- 
V mencez , dit-il avec bonté , par foi»* 
» lager cet officier François i il eft plu» 
X blelTé que moi ; il irvaoqueroit de fs- 
» cours 4 & je n'en manquerai pas. m> 
Cette belle aAîon ût autant d'honneur 
i ce )eune prince qu'il avoit acquis de 
gloire à la bataille , où il avoit rempli 
u place de major général de ta matùei 
Fe la plus diftii^uée. La perte fut à peu 
près é^le de part & d'autre ; mais let 
Hij 
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François eurent ce défavantage déplus,' 
d'avoir perdu le fruit des plus belles à'iC- 
poliiioiis, & d'être obligés de fuir. 
' Il ne le pafTa rien de remarquable 
après la bataille de Dettingen. Les Al- 
liés ne tirèrent pas de leur viâoire tous 
les avantages qui auroîent dû la fuivre. 
Le roi d'Angleterre fe contenta du 
champ de bataille & d'avoir vaincu les 
FTan<jois , fans fonger à profiter de ce 
Tuccès. L'avis du comte de Stairs avoit 
été de paffer le Mein, & de pourfuivre 
l'armée Fran^oife jufque fur le Rhin , 
dont l'armée Autrichienne , comman- 
dée par le prince Charles , n'étoit pas 
éloignée i maison n'en voulut rien faire. 
L'armée que commandoit fon Altelle 
Royale étoit une des plus belles & des 
plus fortes que la maifon d'Autriche 
eût eues depuis long-temps enAlkma- 

fne. Elle arriva fur les bords du Rhin , 
: campa du côté de Bade , après avoir 
traverfé la Souabe. De-U , le prince 
Charles fe préparoit à porter le ravage 
en Lorraine & en Alface. Il defcendit 
jufqu'au vieux Brifack, vis-à-vis de CoU 
mar ; & fon armée , partagée en deux 
corps , paffa un des bras dh Rhin , Ôc 
(s porta dans VUç de Reignac. Au pre^ 
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mier bruit de cette marche , le maré>- 
chai de Coigni le mit à la tête de tour- 
tes les troupes qu'il put ramafTer, s'a- 
vança vers le Rhin , pour empêcher les 
Autrichiens de pafler le fécond bras de 
ce fleuve. 11 établit des batteries fur 
{es bords , & attendit les ennemis. 1* 
30 Août , à quatre heures du matb , 
trois mille grenadiers Autrichiens paft- 
lent le Rhin fur des bateaux ; ils étoient 
fuivis d'un grand nombre d'autres, qui 
portoient tous les agrès nëceffaires pour 
conflruire un pont. Ce détachement 
dt^barque , &C marche à la redoute de 
'Rliînviller en poulTant des cris aflireux. 
Les généraux François ordonnent aux 
foldats de n'employer que l'arme blan- 
che. Au premier cri des ennemis , If 
comte de Bérenger , les marqub de 
Balincourt &c de Caraman , à la tête ' 
de l'infanterie &. des dragons à pied ,' 
enveloppent les grenadiers , les char^* 
gent la bayonnette au bout du fufili,' 
les culbutent les uns fur les autres , Se 
en font un horrible carnage. Les gre- 
nadiers Autrichiens reculent , tâchent 
de regagner \t 
en donne pas 
dans le Rhin , 
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(t rembarquent ; ïsy pérHIènr tous ; & 
le comte deHa/rach, qui commandoit 
4'aitaque , va mouriri fiaile de fet ble^ 
ûires.C'eft dans cette occafwn qu'im 
'grenadier de Champagne , qui avoît 
quitté le combat avant les autres , fut 
rencontré par un oflScier général tmi 
lui en demanda la raifon : ** Ma foi , 
« mon çéoétal , répond te Ibidat , j'ai 
f» fait ma tâche : voilà le feptieme gre* 
H nadier que }*ai tué ; je fuis \»s \ que 
-H mes camarades en faÎTent autant > on 
K n'a plu.<l)efoin de moi. >» Le mauvais 
âtccés de cette expédition dégoûta, 
pour cette fois , le prince Charles de 
palTer le Rhin ; il (e retira dans le ^nCm 
^av, où il prit de bonne heure (es quaiv 
tiers d'hiver. Dans le même temps que 
Marie-ThéreTe apprît que fes troupes 
n'avoient pu pénétrer en France , cette 
.princelTeeutlalàtisfaâîon dececouvrec 
-Uftule ville de Bohême que les ennemis 
^ccupa&nt encore ; toutes les autres 
avoientécé reprifes. Celle d'Egra, blo- 
4^ée depuis trois mois, étc»t réduite 
:à la plus cruelle famine ; la gamUbn 
-Ait oiiiigée de fe rendre prifbiwiiere de 
^guerre. La reine, voyant tdors ce pays 
fifT^temcntlikie j l«4'e{iditen-BavM>> 
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Tt, & fe lit prêter fxtmmt de fidélité 
p» les Etats. 

En Italie, le roi de Sardatgne, qis 
avoit été obligé au commencement de 
cette année de re|>afl€r les monts pour 
«rréier la marche des Ëfp^nols , avoit 
abandonné une féconde fois la Savoie 
à doin Philippe qui s'en éloit emparé;. ^ 
Mais le comte de Gages, commandant 
de l'armée dam l'intérieur de l'Italie^ 
ayant pafle le Tanaro , attaqua les Ao- 
.trichiens & les Piémontols k Campo- 
Santo , le f de Mars. L'aâion fat vive 
&L indécite, la nuit fépara les combaC- 
2ans. Le lendemain , le comte de Ga* 
fcs repalla le Tartaro fans être pour* 
Juivi. Le doc de Modette, nommé g^ 
xtéraliffime de cette armée , ne pot en- 
treprendre rien d'important dans toOC 
le reâe de la campagne. 

Avant la fin de 1743 , la reine fit Ct 
paix avec t'ele^eur de Saxe , roi de Bo- 
logne. Peu après l'expédition de Pra* 
gue, ce prince avoit retiré fes trou- - 
pes; &c au mois de Septembre ces 
deux puiflances fe garant'otnt récipro^ 
quement leurs Euts. 

Il y avait près de «piatre ans que la -* 
Fiance fùToit uim guerre très-vive i la 1744- 
Hiv 

i».„,.-" t. Coo^^lc 
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reine âe Hongrie & à ks alliés ^ fans lA 
lui avoirdécIarée.LouisXV, qui depuis 
32 mort du cardinal de Fleury sVtoit 
mis à la tête des affaires , a^t avec plus 
de fermeté, & la déclafa formellement; 
au commencement de cette année , à 
Marie-Thérefe St au roi d'Angleterre-, 
Le roi des Deux-Sicrks en fit autant, 
&expofa lanéceffité où il fetrouvoit 
de prévenir les încuTrions que h reine 
"vouloit faire dans Tes Etats. Le roi de 
France mit Âir pied quatre années nom- 
breufes, une pour la Provence, deux 
pour laFbndre, la quatrième fut de^ 
tinée à défendre le Rhjn. Ce prince 
ayant résolu de faire Ces premières ar*- 
nes en Flandre , choi£t un général dU 
gne de marcher devant lui dans ta car- 
ziete de la gloire; ce fut te fameux 
comte de Saxe, qu'il décora du bàtoil 
de maréchal de France. 

iLe comte d^Argenfon, mîniflre dâ 
la guerre , avoit donné lieu d'efpérer de 
grands fuccès par les préparatifs qu'il 
svoit faits. Le I z de Mai le roi partit 
de Verfaiâles pour fè mette à la tête 
de Tes troupes ralTemblées à Lille , Se 
déjà prêtes à entrer dans la Flandrer 
Autrichienne. Les HoUandois, couA 
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ternes de voir fi près de leur frontïerô 
deux armées formidables, envoyèrent 
»u roi le comte de Waflenaër., pouf 
fupplier Ta majeflë de lîifpendre la mar^ 
che de fes troupes : fes reprérentstions 
ftirent inutiles , les génëraux eurent 
ordre d'avancer dans le pays ennemh' 
Coiirtrai, Menin, Ypres, le fort -de 
ia Knoque, Furnes, toutes ces ville» 
■forent prifes dans Tefpace de deux 
%nois. Les généraux Autrichiens &c les 
'Anglois ëtdient témoins de ces pro- 
■grès fans pouvoir y mettrembftacle. Le 
maréchal de Saxe, pofté près de Cour- 
trai à la tête d'une armée , protégeoic 
les opérations en arrêtant les efforts des 
ennemis. 

■- Au milieu de ces fuccés , l'on ap-; 
prend tout-à-coUp Xfvc les Autrtcïweiw 
ont palTé le Rhin du côté de Spire» à 
la vue des Françob & des Bavarois^ 
^e l'Âlface eft dé)a.en»mée, & qtw 
les frontières de Lorraine font «xpo^ 
fées. Le prince Chartes , qui rfàvoit pu 
iréuffir dans ce projet Ifànmée" précé» 
dente , M'Vwok point perdu de vue ; 
«nftn il étoit> entre dans l'AIface anrec 
une armée compofée de fontantcimille 
bommcs;- D'abord il fe KnÂ ma'ître dd 
Hy 
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l^uterbourg ; il envoie le brave Nadalli 
iufqu'à VeilTemboorg , dont la garnir 
(on eft faite prifonniere de guerre, &c 
on laiffe un corps de dix mille hom- 
mes tant dans la ville que dans les li-> 
gaes. Le maréchal de Çoigni, qui vok 
que fa communication avec la France 
eu coupée, que le pays Meflin & la 
^orrame votu être en proie aux Autri- 
chiens, enfin qu'il n'y a plus d'autre 
^ffource que de paflêr fur le corps d« 
Peonemî pour rentrer en Allàce Se 
couvrir le p0ys, marche vers Veiiïëm- 
Jiourg, attaque les Autrichiens dans 
leurs retrancbemens. Après fix heures 
4m combat le plus opiniâtre , il s'étoit 
emparé de la ville & des lignes ; mais 
l'-approche de l'armée Autrichienne 
pbl^ea \fs François de Ct retirer vera 
Hçguenau, qu'il furent encore forcés 
d'abandonner. Des pvtîs Autricbiem 
<&C Hongrou, qui pouflerent jufqu'i 
quelques lieyes au- delà àe la Sarre, 
portereot l'épouvante jidqu'jk Luné* 
ville , d'où le roi Staniâas &t ot^igé 
de fortir avec tpute fa cour. Cette ir* 
ruptiop. des AatriChieits dans les {ax>* 
vincfs.de France alloit avoir de ttt- 
libles Atttes, Jorfque k toi de Pruflè, 
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en paioiflTant de nouveau fur la fcene , 
chai^ea toute la face des affaires. Cette 
«Itverfîon obligea le prince Charles 
.d'at»iidonner rAlface pour Te porter 
en Bohême; elle rétahlit les efpéran- 
ces de ChaïUs VU , & mit la reine d« 
Hongrie dans la néceffilé de défendre 
fes Etats héréditaires , au monaent o^ 
elle pouvoit efpérer de faire des con^ 
quêtes dans les provinces de Tes en* 
nemis. 

Depuis le traité de Breâau , & ère 
conféquence de l'alliance défenlîvc 
contraâée la tnémc année entre le rov 
de Prufiè & l'Angletetre , il fembloit 
^ue la reine dût n'avoir plus à crain- 
dre que fa majefié Pcuflîenne prît d» 
nouveau les arêtes contte elle. Mai» 
Frédéric n'étoit pas tnmquîQe. Vn trai- 
té fait i Wofths untflbit la reine de 
Hongrie, l'Angleterre, la Sardaigne> 
la Ssote & la Hollande coiure rempe- 
reur; les puiflàncet du oord^ 6c uv- 
tout la Ruffie, étoieot vivement («Ili- 
citées i Marie-Thére^e âvok de giandr 
fuccès en Allemagne; tout cela doon»' 
de rinquiétude au loi de Pniâê : it 
rompit ta paix de Breflau , & repcit fe» 
anciens engagemeos avec la Ftancb. 
Hvj 
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Le tranë fecret avoit été figné te f 
Avril. Un autre traité d'onron , fait ï 
Francfort', entre Femperew, le roi de 
France , le roi de Pruffe , l'élefteur Pai- 
htin , & k roi de Suéde en qualité de 
landgrave de Heflfe , ftit comme le con* 
trepoids de celui de Worms. Une moi- 
tié de l'Europe étoit ainfi armée con- 
tre l'autre , & des deux côtés l'on épui- 
foit toutes les reflburces de Ib politi- 
que & de la guerre. 

Cette' pumante dtverfien en Alle- 
magne y les- conquêtes du roi en Flan^ 
dres, ïes fecours qu'il" porta en Alface-, 
avoient dtflîpé les akrmes des Fran- 
çois, lorfqu'on en éprouva une autre 
d'une efpece toute différente, te reiv 
arrêté à Metz par une maladie terri- 
b\e, étoit â l'extrémité le i; Aoât; lé 
Jeuil lût univerTel* d^s le royanme^^ 
I;.cs trànfpopts de joie fiirent fans me- 
fure, loFfqu'on apprit quece pfince û. 
<her étoit hors de dïinger. 

Le roi de Pruffe , en entrant dÈtn». 
la Bohême à- 1» tête de (raatre-vinge 
mille hommes , avoit publié' un ma- 
nifelk' dans lequel il- altéguoit^ potir 
vaifon de finfrafiton du traité de Bref^ 
' hu^ ï& refus- e^ la reine as- Hongrift 
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failoit de recoimoître rétefteor de Ba- 
vière pour empereur. Cette raîfon> 
bonne ou mauvaife , &t appuya par 
tjne armée de vingt-deux mille hom- 
mes qu'il fit paffer en Moravie, & par 
une autre qu'it cotiduilît tui-méme à 
Prague. It obligea la garnifbn de cette 
ville , qui montoît à feize mille hom- 
mes , de fe rendre prifonniere de guer- 
re. Le prince Charles , malgré toute 
la diligence qu'il avoit &ite, n'étoie 
pas arrivé afTez t$t pour empêcher ta 
Ville d'être prife. S'étant gofté aun en- 
virons de Prague, it érita ie combat- 
tre les Pruffiens ; maïs il voulut tes for- 
cer à abandonner cette ville. Pour y 
réudir, il fit des mouvemem qui don- 
nèrent de llnquiétu^ au roi de Prufle 
pour fes magafins de Konigs-Gratz. Ce 
que te prince Charles avoït prtfvu ar^- 
riva : le roi le mit en marche pour lies 
défendre; &r te prince, s'étant porté'' 
rapidement entre le camp du roi & 1» 
vitte , la tint bloquée. La garnifon de- 
Prague fortït auffi , après ea avoir fait 
fauter les portes & tes fortifications. 
■ Pendant que Marie-Thérefe recou-^ 
vroit ta capilate dé Bolt^me, ette per*-, 
d«U Fttboutg, jîont te- maréchal £e 
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Coigni avoir formé le fiëee auffi-tôt 
aprn la retraite du prince Charles. Le 
roi de France aicore convalefcent s'y 
étoit rendu ; la gamifon fut prifonniere 
de guerre. Ce ftU la dernière opération 

^^^ de la campagne de 1744. 

^^^ L'empereur mourut à Munich le 10 
' '' Janvier de' l'année fuivante, âgé de 
quarante-fept ans, accablé de maladies^ 
de chagrins & de revers , prcfque fans 
Etats , fans confîdératton ; & , fans l'ar- 
gent de la cour de Verfailles , prefque 
réduit à l'indigence d'un particulier 
malheureut.' Exemple mémorable &C 
terrible de l'infortune , qui peut fuivre 
un {»ince ^ufîque fur le premier trâne 
du monde. 

La mort de Charles VII devoit Da^ 
turellement donner la paix à l'Europe « 
puifque la France Si le roi de Prufls 
iëmbloient n'avoir ptis les armes que 
pour le foutenir fur le trâne impérial ^ 
mats l'ancienne politique d'aâbiblit I4 
jnaiA>a d'Autriche , & de lui enlever 
pour toujours la couronne de Tempire ^ 
parla plus haut que jamais ,& fit con- 
tinuer la guerre avec encore plus de vi- 
gueur. Chacune des nations belligéran- 
tes cherchoità.iè venger j l'Angleterre^ 
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3ui ivoit été menacée d'une deTcentc 
es Franqois en faveur du prince 
Edouard , fils du Prétendant , fe lî- 
vroit toute entière à Ion ancienne am> 
mofité , & la nation Angloife n'épar- 
gnoit ni Ton argent , ni Tes troupes ; la 
reine de Hongrie avoit la gloire de Iba 
- augufte maifon i foutenir , & les def- 
feins de Tes eimemis à prévenir & i ren- 
verfer. Elle eut , ians doute , befoin de 
la plus grande fermeté ; mats, au milieu 
même des périls qui la mena^ôient , 
Marie-Thérefe , au-deffus des reven , 
préparoit les moyens de mettre fur la 
tête de-fon époux cette couronne im- 
périale qo'on vouloît lui arracher. 

Dès le mou de Mat , le roi de 
France , accoinpagné de mouâeur le 
Dauphin , le rendit au fiége de l'our- 
nai , que le maréchal As Saxe avoit dé)a 
commencé. Tout malade cpi'il étoit , 
ce grand homme avoit pallé l'hiver i 
Paris , occupé ii faire le plan de la cai»- 
pagne ; & lorfqu'il partit pour l'armée , 
il répondit à ceux qui lui reprélcntpient 
réut de fa f»oté : « Il ne s'agit pas de 
p vivre « il s'agit de partir, m Tournai 
étoit ta barrière de la Hollande i l'entre- 
priTe des François jcuréponvante chez 
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ces fameux républicains , & ils lurent les 
premiers à engager leurs alliés à com-'' 
battre , & à défendre cette ville. Leur 
armée étoit compofôe de vingt batail- 
lons 8c de vingt-fix efcadrons Anglois^ 
fous les ordres du duc de Cumberland ; 
cinq bataillons & feize efcadrons Ha- 
novriens étoient joints aux Anglois. 
Le jeune prince de Waldeck comman- 
doit quarante efcadrons Hollandois & 
vingt - fix bataillons. Les Autrichiens 
n'avoient en Flandre que huit efcadrons 
&c le comte de Konigfeck , donc le 
courage &c l'expérience valoient une 
armée. Celle de France , campée près 
de Tournai , étoit auffi confidérable, ^ 
Les troupes des Alliés ayant fait des 
mouvemens qui annonçoient le deffein 
d'attaquer les lignes des Frani^ots , le 
maréchal de Saxe réfolut de continuer 
le (iége, &£ de {brtir de fes lignes pour 
combattre Tennemi. Il réferva dix-hait 
mille hommes , tant pour contenir la 
gamifbn de Tourttai , que pour défen- 
dre les ponts fur l'Efcaut. Il fit paffer ce 
fleuve au refte des troupes , ÔC t'établit 
dans la plaine deFontenoy. C'eA-là 
cjue fe domia la fameufe batûlle qui 
porte ce nom ^ fous les yeux de Lbiù; 
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XV & de fon fils , accompagnes des 
grands-officien de la couronne , ôcd'un 
nombre prodigieux d'officiers-gérïéraux 
qui brûloîent tous du défit de lîgnaler 
leur courage fous les ordres de leur roi. 
Le duc de Cumberland , à la tête des 
Anglois, s'y couvrit d'une gloire im- 
mortelle ; les Autrichiens y firent des 
prodiges de valeur. Maigre tous cela , 
les François remportèrent laviâoire, 
après l'un des combats les plus opiniâ- 
tres & les plus meurtriers dont l'his- 
toire moderne falTe mention. Malgré 
leur défaite , les Alliés Ce retirèrent en 
bon ordre. Après la viftoire de Fon- 
tenoy, les François prirent d'abord 
Tournai & Gand, & le relie de U 
campagne ne fut plus qu'une fuite de 
conquêtes. En moins de trois mois , its 
prirent Oudenarde , Dendermonde ,* 
Oftende , Nieuport & Ath. 

Depuis la mort de Charles VII , les 
alTaires avoient bien changé en Alle> 
magne : l'éleâeur de Bavière , fils de 
ce malheureux prince , inftruit par l'in- 
fortune de fon père , avoir eu la pru- 
dence de refuJer ta couronne de l'En*- 
pire qu'on promettoit de loi procurer, 
Û conclut i FudTeii, avec Marie-Thér 
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veiCjUn tralié par lequel il renonçoft 
aux prétentions de ta inairon de Ë»< 
viere Air les Etats de U maîron d'Au- 
triche , s'engageoit à une n-urralit^ ab- 
folue , &t à faire foriir de fon ^leâor&t 
les tioupe< étrangères : la reine pro- 
mettoit auflî d'en retirer les liennes. En 
conféquence de ce traité , les Bavarois 
qui défendotent la frontière fe repliè- 
rent fur Munich , & laiiTerem M. de 
Ségur , qui n'avoil plus que cinq mille 
hommes , i la merci dti généra) Ba- 
thiani. M. de Ségur, attaqué par le 
général Autrichien , le battit long* 
temps avec une valeur incroyable , Cs 
retira en grand homme de guerre , ga> 
gna tes hauteurs , s'y défendit pendntt 
trois jours , & fe réfugia dans Dona- 
vert , fans avoir perdu beaucoup d* 
monde. 

Les avantages qui dévoient réfuter 
du traité de Fueffen pour la reine de 
Hongrie, furent contrebalancés parla 
bataille de Friedberg , dans le duché 
àe Schveidnitr , ojt le roi de PrafTs 
avoit attiré le prince Qiartes, &t l'avoit 
vaincu le 4 de Juin. Cette TatneufeioaN 
née avoit coûté aux Autrichiens pr^ 
4e quatre mille homiaes tu^ &a k 
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champ de bataille , & lept mille pri* 
ibnniers. Les Pniâîens perdirent auffi 
beaucoup de inonde dans ce c(»nbat 
qui dura quatre heures, pendant lef* 
quelles les Autrichiens , animés par 
l'exemple du prince qui les comman* 
doit , ne codèrent qu'à la dernière ex- 
trémité. Le roi de Prufle , écrivant i 
Louis XV la nouvelle de cette vi^ftoire, 
lu\ dit : « J'ai acquitté à -Friedberg la 
H lettre de change que vous avez tirée 
M fur moi à Fontenoy. » 

Voici une des plus grandes & dei 
plus belles époques des Annales deMa- 
Tie-Thérefe. Ni ia viftoire de Fonte- 
TUijy ni celle deFriedberg, ne purent 
4'empécher de jouir de la ^oire de pla- 
cer fon époux fur le tiône de l'Emfùre. 
Cétoit la vue la plus chère , elle n'en 
avoit jamais perdu l'eipérance , tnâme 
du vivant de Charles VII, Enfin, mal- 
gré le roi de Prufle qui lui faifoit la 
guerre & qui remportoit fur elle des 
vi^oires , malgré les proteftations de 
Véleâeur Palatin, & malgré une armée 
Franqoife qui, étant campée dans leseit- 
virons de Francfort , auroit pu troubler 
l'irlTemblée , celte éteétion fe fit comme 
£nteinpsdepaix,Iei3Septembcei74f. 
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La reine avoit eu foin de laflembler 
toutes les troiipes qu'elle avoit dans 
cette partie de l'Allemagne ; &c les dif- 
férentes tentatives du prince de Conti , 
qui commandoit l'armée Fran^oife , ne 
purent empêcher cette jonftion. 

Marie-Thérefe fe rendit à Francfort 
pour y'iouir de Ton triomphe & du fpec- 
tacle du couronnement de fon époux. 
Elle vit du haut d'un balcon la cérémo- 
nie de l'entrée ; elle fut la première à 
crier ^vnf.'&toutle peuple lui répon- 
dit par des acclamations de joie & des 
tranfpoits d'alégrefle. Ce grand jour 
ëtoit pour elle la récompenfe de tant 
d'inquiétudes & de tant de travaux, il fut 
lé plus beau de fa vie. Elle alla voir ei> 
fuite ion armée rangée en bataille au- 
près de Hidelberg , au nombre de foî- 
xante mille hommes. L'empereur fon 
époux laret^utl'épéeàlamain, à la tête 
de l'armée. Elle paffa entre leslignês, fa- 
luant avec bonté ; dîna fous une tente ; 
&c , pour que tout le monde prît part i 
fa joie , elle lit diftrtbuer un florin à cha- 
que foldat. 

C'étoit , dit M. de Voltaire , la def- 
tînée de cette princelTe , & de toutes 
les affaires qui troubloient fon règne ^ 
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que les événemeB& heureux funemba* 
lancés de tous cofes par des difgraces. 
L'empereur Charles VII avoit perdu la 
Bavière pendant qu'on le couronnoit 
empereur , & la reine de Hongrie per- 
dît une bataille pendant qu'elle prépa- 
roit te couronnement de fon époux 
François I. Le roi de PruflTe ëtoit en- 
core vainqueur , le 19 Septembre , aux 
environs de Prandnitz , ville de Bo- 
hême f fur les confins de la Siléfîe, 

Pendant que Frédéric remportoît 
cette viftoire fur le prince Charles, uti 
gros détachement de Pruffiens , fous 
les ordres du prince Léopold d'Anhalt , 
entroît dans l'éle^oraC de Saxe. Le roi 
de Pruffe, piqué du traité que le roi de 
Pologne avoit conclu avec Marie-Thé- 
relè , lui avoit déclaré la guerre au mois 
d'Août. « Tous ceux quiïe liguent avec 
M les PuilTances que je combats font mes - 
V ennemis. Le roi de Pologne , élefleur 
% de Saxe , a conclu un traité défenlif 
» avec Marie-Thérefe ; il eft mon en- 
M nemi , & je lui déclare que je marche 
» contre lui. » Telle étoit la fubftance 
du manifelle que le roi publia en en- 
trant dans la Saxe. Le 1 5 Décembre , 
le prince Léopold ^ant battu , à la vuo 
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^ Drefde , les Auttkhiens 8c les Sa- 
xons , te roi de Pruffi s'y rendit , entra 
^ans cette capitale , fuivi de dix batail" 
k>ns Sa. de dix elcâdrnns ; il Ce rendit 
■naître de la garnifon , & alla au palais 
voir les enfant da roi de Pologne qui 
y étoient demeurés ; il les embr^a , &s 
cnt pour eax toutes les attentiorli qu'on 
tleroit attendre de ¥\xomme le plu» 
poli de fon 6écle. Il iit ouvrir les hcmàr- 
ques qu'on avoit fermées , domu à dînef 
i tous les minJftres étrangers, fit jouer 
un opéra Italien : on ne s'appertjut |>aa 
tfoe la ville étoit au pouvoir du vain- 
qtienr , & la prife d£ Drefde tw fut* 
fignatée que par les fêtes qu'il y donna. 
Le roi d'Angleterre voyoit avec 
peine que les viftoires du roi de Prufltt 
Éivofifoient les entreprifes des Fran- 
çois & des Efpsgnols ; il engagea ce 
prince i faire 4 paix avec l'Autriche* 
Frédéric , qui o'avoit pris les armes 
que dans la crainte que Marie-Thérefa 
»c vînt lui redemander la Slléfie qu*ell« 
ne lui avoit cédée que malgré elle, 
s'ayant plus rien i craindre de ce côté , 
confeotit à la paijt , & laifTa le ^rdeau 
de la guene au roi de France. Le 15 Dé- 
cconbie oa rancUu à. Di«£de deux tn^ 
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*és , l'un entre le roi de Pnifle & ie roî 
Ae Pologne , par lequel le monarque 
Polonois cédoit à Fréàinc ce qui étoit 
«il contefiation (nir'eux , & s'obligeoit 
à payer im miflion d'écus d'Allem»' 
gne ; l'autre rrait^ Aoit entre l'impé- 
ratfice-reine ftc le roi de P™fle ; Ma> 
rie-Thërefe cédoit de nouveau à fa ma» 
yefté Praffienne, U lui affiiroit la SiW^ 
fie & le comté de Glatz. Le roi garan- 
tiflbit à l'impératrice -reine ies Etati 
d'Allemagne , & donne» fa vcii à l'A- 
ïeftion do grand-duc en qualité d'em- 
perenr, L'éle^em Palatin & le prince 
de Hellè fijrent compris dam ce traité, 
dont le roi d'Angleterre fe rendit ga- 
nnr. 

^édéric , »prè( une fi f:eiire«fei:sm>i 
paiine, dam laquelle il avoit défenda 
la Siléfie , pénérrë en Bohême & con- 
cis ta Smie , reroorna à Berlin ionii 
paîlîblement du fruit de lètviftdiTes. 
Son peuple le re^t fous des arcs de 
triomphe , en criatu : A7w Fr&Unc U 
Cranki Ce prince ami des lettres , les 
cultiva avec autant de fiiccis qu'il en 
■vtm eu dans la guerre , 6c ne s'oc- 
tupa que dn fom de faire fieorir les loiz 
& les arts dw»res£tats. * 
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Les entreprifes du roi de Pruflè fur 
la Bohême avoientobligél'imp^ratrîce- 
reineàtuioppofèr (es principales forces. 
Les Frani^ois & les ETpagnols avoienC 
profité de cette puifTante diver^on pour 
faire des progrès en Italie. Au mois de 
Juin f l'Infant & te maréchal de Mail- 
lebois , après s'être rendu maîtres de 
la vallée d'Oneille , étotent entrés dans 
l'Etat de Gènes , du confentement de 
la république , qui fe vengeoit ainll de 
ce que l'impératrice-reine avoit cédé 
au roi de Sardaigne le marquifat de 
Final , fur lequel elle avoit des préten- 
tions. -Gènes avoit donné aux ennemis 
de l'Autriche dix mille hommes & une 
artillerie conftdérable. Les alliés s'em- 
parereht de Tortone", de Platfance , 
chalTerent les Autrichiens de Parme, 
& entrèrent dans Pavie. Les Autri- 
chietis & les Piémontois j effrayés de 
la rapidité de ces conquêtes , qui fem- 
bloient annoncer l'invaiîon prochaine 
de la Lombardte j & bâtèrent de inar- 
chervers le Tanaropourendéfçndre le 
pafTage; mais ils furent vaincus.à Baf. 
fignana. Pendant que cette bataille fe 
dbnnoit, une efcadre Angloife, com- 
pofét de treize vAÎflèsux^bombardoit 
Final 
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Final fans beaucoup d'avantage. La 
prife d'Alexandrie , de Valence , du 
château de Cafal & d'Afti , fut la fuite 
de la viAoire de Baffignana, Ces villes 
étoienc les remparts de Milan, qui n'a- 
voit aucune fortification ; dom Phi- 
lippe y entra fans réfiftarice le 16 Dé- 
cembre, & le 1911 reçut le lerment de 
fidélité du fënat 6c des habitans. 
' Au mots d'Août les François avoient 
voulu donner de l'occupation au roi 
d'Angleterre dans Tes Etats , en favori- 
fant les defleins du prince Edouard pour 
recouvrer la couronne de la Grande- 
Bretagne. Ce prince, que l'on avoit 
fait venir de Rome en France , aborde 
en EcoCe , publie un manifeHe dans 
lequel il rappelle fes droits au trône 
d'Angleterre, & promet un gouverne-; 
ment fage èc modéré. Un morceau dft 
taffetas apporté de France, eft le dra- 
peau fous lequel il raffemble dix mille 
montagnards. Avec cette petite troupe, 
ce prince s'empare d'Edimbourg & de 
quelques autres places ; il bat les An- 
glois à Bofton , Se s'avance jufqu'à 

?uarante lieues de Londres. Le duc de 
^omberland marche contre le Prêtent 
dantj celui-ci fe retire, & ne peut 

Tomt nu, X 
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empêcher fon arriere-garde d'être baf- 
1K«- J-a bataille de Falkitk , gagnée te 
»8 Janvier 1746, relevé fes efpéran- 
«es ; mab celle de CuUodeo , qu'il perd 
1« 16 Aviil , les rujne abrolument. 
Vaincu, ponrfuivi , fugitif &c errant 
de forêts en forêts, d'île en île, oblige 
quelquefois de fe cacher datu les caver- 
nes 6es tnontagoes , toujours prêt i 
tomber entre les mains de fei ennemis, 
il fevit éxpofé aux coups les plus cruels 
de la fortune ; il les Tuppotta en grand 
boinme & en fage. 

Durant toute cette guerre , .il n'y eut 
pas de campagne auffi fertile en grands 
evénemens. Ce fut encore dans le cours 
ie cette année (i74ï)que cette guerre, 
dont la première étincelle s*étoit allu- 
mée dans W fond de la Bohême , alla 
porter Tes ravages au-delà des mets. Les 
Anglois , pour fe venger des avantages 

gie les Fran(;ois avoient fur eux en 
Lirope , aâîégeretit Se prirent Louif^ 
bourg, capitale du Cap Breton. 
^^^ , L'objet de U guerre opiniâtre que £a 
174^* faifoient Us premières' puifTances de 
l'Europe avoir changé, La France vou- 
loir, par Tes conquêtes en Flandre, obliv 
' ger rimpératpce-rfiine à céder ee qu'elle 
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iifptttmt en Icalîe , & contraindre les 
Ëtàts-gén^raux à abandonner l'alliancQ 
âe la maiibn d'Autriche. L'impératrice- 
raine avoit pour but de fe dÀlomma* 
ger ftr la France de ce qu'elle avotc , 
été obligée de c^der au roi de PruiTe i 
c'étoit auffi te projet des Anglois , qui 
avœent commeiKé par n'être ^u'auxi* 
liaîpes , 8c t^ui étoienl devenus parties 
principale*.'' 

Les François coïnmencereht la caiti^ 
)>agne éi ty^^S par une conquête tm-^ 
portatHe ; ce fitt la prife de Bruxelles; ^ 
Ils la durent à l'aAîvité &C aux gprandi 
talens dii maréchal de Saxe. La garni*- 
^on étoit Hoïlatidoile , rimpératrice^ 
reinen'y avoit qu'une- poignée d'AutrU 
«hiens. LetHolundois qui s'étoieitt mal 
fcattus i Fofitenoy , défendirent mal fi 
capitale du Brabant ; la gârnifon fut 
prifonniere de nierre , &: ta perte de 
cette ville entraîna celle de tout le pays; 
Le prince Charles , à la tête de quatre^ 
vingt mille hammes , ne putTauverau» 
cune de fes places des mains des FraH'^ 
iqois. Il s'étoit contenté de faire un* 
■guerre dé fenfive , & d'opporef des ma- 
nœuvres favantes à la marche rapide 
idu mttéchal de $&%&, tpti prdvim touc 
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fes deffeins. A l'approche de l'hiver , le 
prince s'établit en-deçà de la Meufe , 
appuyant fa droite à Maeâricht & fa 
gauche à Liège. Dans cette podtion t 
il couvrait ta Hollande , &c pouvoir in- 
quiéter les François s'ils prenoient leurs 
quartiers dans quelques-unes des villes 
conquiies. Le maréchal de Saxe réfo- 
lut de le déloger , & de l'obliger à re- 
paffer la Meufe. Ce deffein engagea U 
bataille' de Raucoux , (]ut fut gagnée 
par les François ; les alliés y perdirent 
beaucoup de monde &c prefque toute 
leur artillerie. Le prince Charles ftit 
obligé de repaiTer la Meufe , & peu 
après les deux généraux prirent leurs 
quartiers d'hiver. 

Les affaires d'Italie s'étoient rétablies 
depuis la paix que rimpératrice-reine 
avoit faite avec le roi de PruflTe. Elle 
avoir envoyé à fes généraux un renfort 
de trente mille hommes , & Içur avoit 
ainfi rendu la fupériorité. Les troupes 
des alliés, furprifes & battues d'abord 
en détail, enfuiteen bataille rangée , 
furent bientôt obligées de rçpafier en 
France ; Âlli , Milan , Guaftalla , Far- 
ine , futent repris. Enfin la bataille d« 
Plsifance, gagnée par le ]çm^ priflc* 
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^e Lithtenflein , contre l'infant dom 
■Philippe Si le maréchal de Maitlebois, 
rendit Us Autrichiens maîtres de tou.t 
le pays^ Après cette malheureufe jourr 
née , les troupes Efpagnoles &C Fran- 
çoires fe retirèrent dans les Etats de 
Gènes , & enfuite vers la France, , 

Ferdinand VI, en fuccédant à/otl 
père Philippe V , oui vedoit de mourir ^ 
çrdonna a (e^ généraux de ramener fes 
troupes , & de ceffer la guerre contr* 
rimpératrive-ràne. On pt)éit ; les Fran- 
çois Se les ETpagnols rentrèrent en Pror 
vence au mob de Septembre , i^an^ 
donnant ie refte de leurs conquîtes,' 
& la répi&Iique de Gènes leur alliée.' 
Jrf génoal jNadafti profite de cette cir- 
€onftânce,preire vivement les Génois ',' 
qui , n'ayant plus de fecoUrs à efpérer ^ 
«uvrent leurs portes aux Autrichiens.' 
La garnifon eft faîte prifonniere de guer- 
re : on;exige des Génois une foijime dç 
quatre cents mille livres de notre mott; 
■noie, pour être dillribuée aux troupe^ 
impériales ; le marquis de Botta e^ 
établi commandant de la ville pour l'im- 
pératrice>reine. 

Peu de temps après cette capitula- 
tion, on exigea des Génois une nou:? 
liij 
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fnUt fomme de vitrgt-quaire millions ée 
livres , payatïle un tiers dans quarante^ 
ttuit heures , un autre dans huit )ours ^ 
le dernier dam quinee. Les Génois , 
iflécontens de voir les Impériaux en)«^ 
ver leur principale artillerie , & outrée 
des traitemens qu'ils efluyoient pour le 
troifkme paiement , ie révoltent , &c , 
Acondéspar l^habiténs de ta campa- 
gne , font main - bafle fur les Autri- 
chiens, & recouvrent leur liberté. 

Le groi de l'armée Impériale qui pour* 
iiiivoit les François &C les EfpagnoU , 
avoît pafTé le Varaamois de Novem- 
bre , &c étoît entl^ en Provence. Les 
|>artis Autrichiens défoloient le Dau- 
phiné ; prefque tonte la Provence étoît 
en proie à Tarmée viftoritufe ; Vencé 
& Grafle furent abandonnés au |>il-> 
hge. Le marquis de Mirepoix , tro» 
feible pourattaquer les Impériaux , prit 
ie parti de les harceler & d'arrêter leur 
marche, «n attendant le maréchal de 
Belle-Ifle qui voloit à fon fecours. Cé^ 
ioit à lui à réparer les ihaux d'une 
suerre nniverlelle que lui fèul avoit aU 
lumée. Il arriva en Provence fans ar- 
gent fttfans arntée ; il emprunta en fon 
, nom cinquante mille écus pour fubrc* 
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fiir aux befbins les plus prefTans, Il reçut 
«jnélques bataillons aveclerquets il arrâ> 
ta les Autrichiens, qui furent obligés, 
eu comtnencement de Janvier (1747)^ 
d'abandonner les poftes qu'ils avoie« 
pris , faute de pouvoir y fubfifter : Va&- 
tÊiée du marëchal les pourfuivit, Se len 
pouffa hors des terres de France. 

Les François rentrèrent encore en ^^^ 
Italie : Louis XV envoya quinae mille 1747. 
hommes aux Génois , & le duc de 
Boufflers , qui arriva à G^nes fur une 
fimple barque , malgré les efcadres An- 
gtoifes <jui veilloient fur la cdte. C« fe- 
cours arrivoit à propos : SchulleA* 
bourg, aprèi avoir forcé le pàffage clfc 
la Bocchetta , avoit rrfvagé 1* tetri*- 
toire de Gènes & bloquoit Id ville. L* 
duc de Boufflers repouffft les Impé* 
fianx , & les obligea d'abandonner la 
tète delaRivatola. 

Le maréchal de Betle-Ifie marchoit 
mf& au fecours de Gènes : Ton armée ^ 
divifée en cinq colonnes , paffa le Vat 
au mois de Juin , s'empara de Montal- 
ba;i , de Villefranche , du château dc 
Vintimille. Les Piémônt(MS, réunis au* 
Autrichiens , laiffoient prendre leur 
pays , 6c continuoient à i»effer Gènes t 
liv 
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«ntîn y le roi de Sardaigne abandonna 
-ce fiége pour défendre fes provinces. 
Les Autrichiens , trop foibîes pour le 
continuer feuts, l'abandonnerentauffi, 
& la flotte qui bloquoit le port prit le 
parti de fe retirer. Le duc de Bouillers 
itoit mort avant la délivrance de Gè- 
nes ; ce hit te duc de Richelieu qui 
y mit la dernière main, & qui, fui- 
vant le plan de fon prédëcefleur , en- 
voya des détachemens qui enlevèrent 
lousles pofles qui cenoient pour les Im- 
{>ériaux. 

Le chevalier de Belle-Ille, réfola de 
pénétrer en Italie , marchoit du côté 
«e Nice qu'il vouloit pfeadre d'aflaut; 
Etant parvenu au col de l'Affîette , fut 
le chemin d'Exilés , il trouva vtngt-un 
bataillons Piémontois qui l'attendoient 
derrière des retranchemens profonds , 
paliffadés & garnis d'artillerie, C'étoit 
précifément ce qu'il falloir pour irriter 
Je courage d'un homme tel que le 
■comte de Belle-Ifle. Il n'avoir quevingt- 
iiuit bataillons & fept pièces de cam- 
pagne ; it ne prit pas même le temps 
de délibérer. Le 19 Juin , les batail- 
lons François , à travers un feu plon- 
geaiit de moufqueterie &c de canon , 
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ôc une grêle de groiîes pierres lan- 
cées du haut des retranchemens , mon- 
tent aux Piémontois, arrivent aux pï* 
liffades , & font repouflïs avec une 
perte très-conlidérable ; cependant les 
troupes graviflent de nouveau , & dans 
un moment le devant des retranche- 
mens eft couvert de morts. Le carnage 
continue pendant deux heures entières , 
& les François retournent à la charge 
avec la niême ardeur. Le marquis de 
Brienne , colonel d'Artois , ayant eu 
' un bras emporté , retourne aux retran- 
chemens , en difant : « Il m'en refte un 
» autre pour le fervice du roi. » Il fut 
frappé à mort en achevant ces paroles. 
Le chevalier de Belle-Ifle, frémif- 
fant du peu defuccès des attaques, s'é- 
lance lui-même aux palifTades, aiTomme 
tout ce qui fe préfente avec celles qu'il 
arrache, reçoit plufieurs coups de bayon- 
- nette qui l'empêchent de fe fervir de fes 
mains ; il arrache avec les dents les pa- 
. liffades qui l'arrêtent , & tombe percé 
.de vingt blelTures , k côté de quatre 
^mille autres morts &C de deux mille 
blefTés. La valeur qui n'a point de bor- 
nes , cefTe d'être vraie valeur ', ce ii'eft 
-plus qu'une aveugle témérité, qualité 
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dangereufe dans un général. Les blelTà 
furent menés i Brian^on , où l'on ns 
Vétoit pas attendu au défallre de cette 
journée. M. d''AudifTet , lieutenant de 
Toi , vendit fa vaifTelle d'argent pour 
-fecourir les malades; fa femme , prête 
il'accoucher , prit elte-méme le foin 
des hôpitaux , panfa de fes mains les 
i^elTés , &c mourut en s*acquittant dt 
ce pieux office : exemple suffi triâc 
que noble , dit M, de Voltaire, & qui 
mérite d*i3tre confacré dans llùftoire* 
Les François, toujoursviâorieux en 
Flandres, alloient poufTer leurs con* 

3u€tes & attaquerla Hollande. La {vite 
es forts de l'Eclufe , de ceux de la 
Perte , du f» de Gand , & du fort 
-Philippine , eArayerent ces républi- 
cains ; ils créèrent un ftathouder. Ce fut 
le prince de Nalîau , qu'ib déclarèrent 
amiral & capitaine général des troupes 
de terre. Leurs mouvemens n'emp^be- 
rent point la marche du maréchal de 
Saxe. Sous les yeux de Vannée des 
Alliés , il prit Huiit & Axel, & le t 
Juillet il gagna la fatneufe bataille de 
Laufeldt , qui coûta bien du fang aux 
vainqueur^ & aux vaincus. Neuf jouns 
sprés, kt comte deLe^vendhaUiit^ 
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prît le fiége de Berg-op-Zoom , qu'à 
prit d'afîkut, après foixante-einq jours 
de (ranchëe ouverte , au moment où 
les aflîégés regardoietit encore cette en- 
treprife comme une témérité. 

La prife de Berg'^op-Zooin décon* 
certa les alliés de l'impéfatrice-reine , 
& découragea les Hollandois ; cepen*- 
dant on réfolut de faire un dernter 
effort , ôt de défendre Maeftrieht tpri 
^toit menacé par les François. Le ma^sss 
réchal de Saxe ayant raffemblé fès quar*' 174S. 
tiers , trompa les alliés par une maticeu- 
Vre favante qui leur laiffa croire long* 
temps qu'il avoit delTeiii d'alTiéger Brédi 
eu Luxembourg. Lorfqu'ils eurent di* 
vifé leurs troupes & dégarni les envh- 
- TOïii de Maeftrieht pour couvrir les dmi* 
autres places , le maréchal le replia 
brufquement fur cette ville, qu'il inveiî' 
tit fans pouvoir être inquiété par les at* 
liés. Il pDuffoit vivement cefiége, i 
deffein de fe rendre maître de cette 
place avant l'arrivée de trente - cirKf 
mille Rofles qui venoient au lèconrs 
des alliés , en cofiféquence d'un traité 
conclu entre la Czarine & FAngleterr» 
au mois de Juin 1747. . 

Le fiKcèt rapide de ce ftëge donna 
Ivj 
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enfin la paix, à t'Ëuiope ; le maréchal 
de Saxe l'avoit dit fouvent : La paix 
«/Sf dans Maëâricht. Quinze jours après 
Fouverturede la tianchée, les articles 
préliminaires de la paix entre la Fran- 
ce, TAngleterre & la Hollande, lurent 
lignés à Aix-la-Chapelle. Ils portoient 
une rafpen(îoa d'armes , Se la remiie de 
MaëHricht par provifioR entre les mains 
des Fran<;ois. On tint parole ; le- duc 
de Cumberland envoya ordre au com- 
mandant d'ouvré les portes de la ville 
au maréchal de Saxe , qui y entra le 7 
de Mai. Peu après, l'impé-atrice-reine 
accéda au» préliminaifcs convenus en- 
tre Tes alliés &c la France; en confé" 
^uence , le duc de Richelieu , qui avoit 
ei> tête le comte de Bro'vn en Italie » 
fit ceflfer toutes les hoililités. Le roi 
d'Efpagne & la république de Gènes 
fiiivirent Texemple des autres puiflàa- 
ces belligérantes. 

Enfin, après huft ans d'une guerre 
fanglante , la paix balma TEurope. Le 
traité, qui fut âgné le 18 OAobre i 
Aix-la-Chapelle , porte que toutes les 
conquêtes £iites de paît & d'autre pen> 
dant cette guerre, feront reftituées. 
L'impératrice-reine cède à rinfanl don» 



n, Google 



DE. l'Empire d'Allemagne, lo* 

Philippe, Parme ^ PUifance & Guaf- 
talla , pour lui & Tes hoirs mâles , avec 
la claufe de réverlîbilitë au défaut de 
poflërité mafculine, ou au cas que ce 
prince parvînt au trône d'Efpagne ou 
de Sicile. ^ 

Le duc de Modene devoït être ré- 
tabli dans fes Etats , à l'exception des 
.villes ci-defTus nommées, & cédées i 
dom Philippe. 

Le duc de Savoie devoit être main- 
tenu dans les Etats qui lui avoient été 
cédés par le traité de Worms. 

Gènes devoit rentrer dans les pof- 
Teflions dont elle jouilToir avant Tit»- 
vafîon des Autrichiens. 

On confirmoit en faveur de la Con*- 
pagnie Angloife y le traité de l'Affiento 
pour la traite des Nègres. 

Les fortifications de Dunkerque dé- 
voient demeurer dans l'état oi elles 
étoient. 

Le traité de la quadruple alliance 
pour l'ordre de la fucceflion au trône 
d'Angleterre étoit con6rnié. 

Toutes les puiflances ftipuUntes ga- 
rantifToient de nouveau la fanfiionr* 

firagmatique de Charles VI, & la Si- 
Élie , avec le comté de Glatz , au roi 
de FrulTe, 

u,0,i,-f-n,GoOglc 
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Cette guerre iloit à peine termiu 
née, que Marie-Thérefe s'occupa des 
moyens d'en réparer les malhenrs. La 
plupart de fes Etats avoient été pen- 
dant quelque temps la proie de fes en- 
nemis, il avoit fallu à force de com- 
bats les arracher de leun mains; les 
autres avoient été obligé* de fupporf«fc- 
des impôts , pour fournir les fommes 
immenfès néceffaires pour rentretieft 
de fes armées. Dès que le calme eut 
fuccédé à ces orages, l'impératrice- 
reine commença le règne de Titus , 
après avoir conquis, comme Henri 
!V, fon pfopre héritage. Dès que cette 
princefle n'eut plus d'ennemis à com- 
battre , elle ne vit plus que des fujets 
à rendre hetireux ; &t elle employa à 
ce grand objet tous les moyens qui font 
"entre les mains des fouveraïns. Son 
cceur compatiffant , ftt plus prompt i 
fentir les befoins de fes peuples , qu*à 
s'appercevoir du vuide qu'alloit caufer 
dans fts finances la diminution des îms 
pôts , hâta cette opération néceffair». 
THns ces premiers momens de paix, 
elle s'oublia elle-même pour ne penftt 
qu'à récompenfer fes Etats héréditai- 
res de leur fidélité. Les impôts furent 
diminués, & l'on prit l«s meysas ki 
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plus fages pour en faire dans la fuite 
les levées de la manière la moins oné- 
reufe pour les peuples. Les généraajE 
êc les ojBciers qui avoient contribué 
par leurs services & par leur valeur au 
Aiccis de fes armes , trouvèrent des 
rëcompenlès dignes d'eux daiis Paccueil 
favorable que ï'impératrice-reine leut 
faîToit y dans les diftinâions dont elle 
les honora, & dans les récompenfes 
qui leur furent deftinées. 

L'impératrice- reii»e fe détermina à 
entretenir pendant la paix le plus de 
troupes qu*il feroit poâïble. Cette ré- 
folution fut communiquée aux Etats 
des pays héréditaires; on les exhorta; 
à y concourir, & ils donnèrent fur ces 
demandes les témoignages les moins 
équivoques de leur zèle pour leur fou- 
veraine. Les Hongrois , qui , dans les 
temps antérieurs, avoient toujours re- 
fiifé de recevoir chez eux des troupes 
étrangères, même dans des temps où 
ils étoient menacés des incur6ons des 
Turcs, ne ârent aucune difficulté de 
recevoir avec leurs troupes nationales» 
les régimens qui furent envoyés dam 
ce royaume ; tant l'empire que Marie- 
Thérefe avoit acqius fur ces peuple! 
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par la douceur & ta fagefle àe fort goii^ 
vemement , Airpafîbit Tautorité que iès 
ancêtres avoient eue fur ces mêmes 
peuples, quoique quelques-uns eulTent 
exercé fur eux un empire abfolu. 

François I fecondoit les vues de fon 
auguAe époufe. Tandis que Marie-Thé- 
refe affuroit la tranquillité des frontiè- 
res de l'Empire, l'empereur travailloit 
lui-même à prévenir la défiinion dans 
l'intérieur. Une faufle politique avoit 
armé les J^llemandsles uns contre les 
autres dans la dernière guerre; dès que 
la paix fut arrêtée, il preffa la conclu- 
fîon d'u» traité d'aiTociation de tous 
les Cercles antérieurs avec la coor de 
Vienne , dont le but étoit la sûreté de 
ces mêmes Cercles. L'union entre les 
puiflances de l'Empire pouvoit feule 
aiTurer la tranquillité publique & ta 
sûreté commune. François I vouloit 
la rétablir entre les Cercles , par cette 
alTociation , en leur fatfant prendre U 
téfolution de fe fournir , en cas de be- 
foin , tes fecours Hipulés par les anciens 
engagemens. Ce prince invitoit les 
Cercles à regarder ce traité comme la 
plus ferme bafe de leur conferratioa 
& de leur bonheur. Après quelque^ 
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difficultés, cette aiToctatton fut fignée. 
Les Etats du Cercle de Franconie ré- 
pondirent qu'ils avotent reconnu dans 
le Mémoire quVIeur avoit été préfenté 
par le baron de Vidmann , minière plé- 
nipotentiaire de leurs majeftés impé- 
riales , des preuves non équivoques des 
vues paternelles de l'empereur pour le 
repos &c la sûreté de l'Allemagne ; que 
les eiForts de ce prince pour refferrer 
les tiens de TalTociation des Cercles 
antérieurs , avoit déjà fait connoître 
Combien il s'intéreiToit à leur tranquil- 
lité ; que par le rëtablilTement de la paix, 
leurs majeflés impériales venoient de 
leur aflarer , ain(i qu'aux autres Etats de 
l'Empire , la fatisfaâïon de pouvoir ef- 
pércr des foulagemens aux maux qu'ils 
avoient eu i fonffrir pendant la guer^ 
re ; que la reconnoiffance la plus vive 
ne fuffirpit point pour payer de pareils 
bienfaits ; que le Cercle de Ftanconie 
perfiftoit dans l'inviolable j-éfolution 
de s'acquitter de ce qu'il devoit au di- 
gne chef de l'Empire , & d'exécuter 
dans tous les points les engagemens 
dont il avoit reconnu l'exiftence. Fran- 
çois I dut ce iiiccès h la droiture de 
ki intentions, dont Ton miniftre vint 
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i. bout de perfuader les Cercles antA 
rieurs y malgré l'oppofîtîoti -des princes 
6t des premiers feigneurs, qui croyoieni 
Toir que, dans ce projet d'affociation, 
lamaifon d'Autriche travaitloic plutât 
pour (es intérêts perfonnels que pour 
le bien général de l'AUemagne ; idét 
faufTe &i abfurde , que le fouvenir Ad 
malheurs paHes auroit dû faire regar- 
der comme telle. 

Le commerce avoit bcawoup foxxfi- 
fert pendant la guerre; il fallott lin 
donner une nouvelle vigueur : Timpé- 
ratrice-reine permit aux Hongroit de 
tranfporter leurs vins chei l'étranger, 
i la charge d'un léger impôt fur ceux 
ijui pafferoient pat l'archiduché d'Alix 
triche. Plus cette princeffe comMok 
fes peuples de faveurs, plus aufTi , par 
Bn )ufte retour , ils s'efforçoient de lui 
«tonner des témoignages de leur fidé- 
lité & de leur attachement. En voici 
tan auquel l'impératrice-reine dut être 
bien fenfible. Au mois d'Oâobre 
"(174$) tes Etats du royaume de Hon- 
grie témoignèrent défirer ardemment 
que l'archiduc Jofeph y établît fa ré- 
ndence . Les Hongrois fouhaîtoient 
jouir de la préfenee d'un prince fi 
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cher 1 leor fouveraine 6c à eux-mê'- 
mes. Marie-Thëtere, flattée de Tamour 
ique ce peuplé concevoit pour fon 6ls, 
promît aux Etats que, àès qu'il auroit 
«tteint l'âge de majorité , il fe rendroit 
ji OfTen , qui a été autrefois la demeure 
ordinaire des rois de Hongrie. Sur cette 
sJTurance , les Etats réfolurent d'y faire 
bâtir un p^ais magnifique aux dépens 
de la nation. Ainli l'amour de ce peu» 
pie pour Marie-Tbércie , le rendoit ii>- 
génieui à trouver des moyens de lui 
«moigner fon attachement à fon au> 
gufte maifon, même après les maUtenn 
â'une guerre de huit années. 

Ces mêmes Etats , pour Te confor* 
mer aux vues politiques de fa majeflé 
impériale, s'occupèrent à prendre des 
jnefures certaines pour mettre ce roya»- 
me dans une fituation floriffante. On 
penfa d'abord à rétablir les forterefles 
voilines de l'empire Ottoman « a6a 
que , fi par quelqu'une des révolutions 
auxquelles cet Empire eft fujet , le fyf- 
tême politique de la Porte venoit k chan- 
ger, la nation Hongrojfe fût en état de 
pourvoir par elle-même à fa sûreté. On 
n'avoit rien à craindreators de l'empire 
Ottoman, mais Texpérience du piSi 
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rendoit ces précautions néceffaires; 
P I II— - Les commencement de 1749 furent ^ 
1745, ^gnalés par des aftes de clémence. 
JL'impératrice-reine , attentive à rani- 
mer dans fes Etats héréditaires l'agri- 
culture qui avoit beaucoup fouffert du- 
rant la dernière guerre , donna un édit 
par lequel cette princefîe accordoît 
une amniftie générale aux déferteurs 
de fes troupes , à condition qu'ils re- 
viendroient dans un certain temps j 
elle permettoit même à ceui qui vou; 
droient quitter le.fervice , pour fe don- 
ner à la culture des terres, d'acheter 
leurs congés. Cet édit ne fot pas plu- 
tôt forti de fa main bienfaifante, qu*on 
Vit revenir dans les Etats héréditaires 
un nomlwe confidérable de fes fujets, 
qui , après avoir vainement cherché un 
empire oii ils feroient plus heureux , 
reprirent les armes pour le fervice de 
leur fouveraine , ou rentrèrent dans 
leurs foyers , d'où ils s'étoient bannis 
volontairement. Peu de temps après, 
cette princeffe fupprima la peine de 
mort à laquelle on condamnoit les dé- 
serteurs; èc elle ordonna que, dans la 
fuite, les foldats coupables du crime 
de défertion feroient condamnés pour 
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toute leur vie aux travaux publics des 
grands chemins & des fortifications. 
Cette ordonnance pleine d'humanité, 
rendoit utiles à l'Etat des malheureux 
dont le fupplice , auparavant trop 
cruel , enlevoit à la patrie des hom- 
mes qui pouvoient encore la fervir. 
. En même temps que l'impératrice^ 
r«ine rappelloit fes fujets dans le fein 
de Tes Etats, elle étoit.toute occupée 
des moyens de les rendre plus heureux. 
Elle envoya un commiflaîre dans U 
haute Autriche, pour examiner par 
quelles opérations l'on pourroit aug- 
menter le commerce de cette province 
& en améliorer les revenus. Toujours 
guidée par le même point devue, âc 
fcachant combien il importe aux peu- 
ples d'avoir non- feulement des juges 
intègres , mais encore de n'être pas 
j-uinés par les longueurs des procédu- 
res, elle ordonna à toutes les cours de 
judicature de fe conformer à fon rè- 
glement qui oidonnoît la décilîon des 
procès dans le cours d'une année, i 
Vinfiar de ce qui Te pratiquolt depuis 
quelque temps en Bohême. Un pareil 
léglement eft fans doute le plus beau 
prirent qu'un fouv^rain piii^e faire à 
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fesru)cts« puiTqu'il les met dam l'im* 
poflîbiliré de fe perdre dans les dëtoun 
de la cklcane, & dans L'heureulè nécef^ 
fité de terminer promptsment leurs dé- 
bats. 

Danslesannales duregnedeTimpé* 
ratrice-reine , les années de paix font 
}es plus fatisfaifantes pour l'humamtë , 
6t les-^las glorieufes de c«tte princifle. 
On voit nne fage légiflatrîcc , portant 
les regards fur tous les objets qui tien^ 
nent au bonheur des peuples > rëfor-* 
mer , ^ablir , ruppriraer , enfîn mettre 
le plus bel accord- entre toutes les par* 
ties du gouvernement. Tout fe fait avec 
une fagefTe admirable ; les miniilres ne 
ïbm ^ue des caufes lèeondes, dontlët 
^érations re<;oivent leur caraf^ere à* 
celui du chef de l'Ët» : point d'opéra- 
tions précipitées : il ne fort de fon con- 
feil que des ordonnances dont on voit 
au premier coup d'oeil la fageffe & l'u' 
ti1ité;dansceconfèilqu'eUepré£detotii- 
jours elle-même, tout fe pefe dans la 
fcaJance de la juftice , & l'on n'y voit 
jamais que le bien public. 

L'sgTÎculiure & le commerce font 
les deux grands moyens de rendre un 
«tnpiie âori0aiit. Dapub qu< la guecrf 
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étoît terminée , Marie-Thérefe portott 
far ces deux objets fes vues principa- 
les. Ses premiers foins avisent été d'a-i 
bord pour l'agriculture ; c'ell elle qui eft 
kvraiericheued'unEtatielleavoitfenti 
la néceflîté de la remettre en vigueur. 
Dès que cet objet fut rempli, cette 
prîncEfle fit différentes ordonnances re- 
latives au commerce , 6c toutes pro- 
pres i l'augmenter beaucoup. Dans 
tous fes Etats héréditaires , il y avoi* 
déjà des manufaétures établies ; toais 
Ce n'étoit pas affez , i! falloit' que U 
fouveraine s'en déclarât la proteftrice ,, 
& c'eft ce que fit l'impératrice-reine. 
Elle publia une première ordonnance , 
par laquelle elle déclara que tous çeoK, 
qui contribueroient à augmenter le dé- 
bit des marchandifes fabriquées danS' 
i«s Etats héréditaires , recevroient d^ 
primes Se des récompenfes proportion- 
nées à la nature &c à l'importance des 
fbrvices qu'ils auroient rendus. Une au- 
ttè fuivit d'alTez près cette promefle (i 
attrayante ; elle avoir pour but de ré- 
primer le luxe qui commençoit à de-, 
venir ruineux , &: de faire valoir les fa- 
briques des Etats héréditaires. Cette 
loi fomptuaire profi:rivak les galoK)« 
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ks dentelles d'or ou d'argent , & tou- 
tes les marchandtfes , de quelqu'efpece 
qu'elles fuflent, dans lefquelles il le trou* 
veroit de l'or ôc de l'argent, venant des 
pays étrangers. Cette ordonnance per- 
mettoit cependant de porter du galon, 
pourvu qu'on iuftifiât qu'il avoit été 
fabriqué dans les pays héréditaires. Peu 
de temps après la publication des édits 
qui concernoient l'établifTement des 
manufa^ures , &C la proteâion qui leur 
étoit accordée, on vit une foule de 
particuliers (è préfenter pour obtenir- 
des privilèges. L'émulation , qui fiit 
toujours la mère des Aiccès , les porta 
bientôt au plus haut point de perfec- 
- tion. 

Les ordres les plus précis avoient été 
ëonnés pour encourager les cultiva- 
teurs du lin 6c du chanvre , dans l'in- 
tention de faciliter & d'augmenter la 
^brique des toiles. L'œil vigilant de 
Marie -Théreïè ne dédaignoit pas de 
<ê porter du haut du trône fnr ces ob- 
jets qui paroiffent petits , mais qui, 
dans la fage économie du gouverne- 
ment , ne le font pas. Cette princefle , 
à qui rien ne paroît au-defîous d'elle 
loriqu'il s'agit du bonheui public , /e 
faifoit 
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faifoit informer avec la plus grande 
exa^itude , des progrès des mafiufao- 
tures de toile , de coton & de bazin ; 
de fes établiitemens pour la fabrique 
des cuirs de RuHîe ; enfin de tout ce qui 
avoir rapport aux mines de Hongrie, 
dont elle ptenoit un foin particulier. 
C'eft par cette vigilance qu'elle a pen- 
feftiormé en peu de temps tous fès éra- 
fclilïemens, & qu'elle a enrichi fes fiiiets.' 
■ L'impératrice-reine avoit commencé 
cette année par des afles de clémence, 
elle ta termina par des témoignages de 
bonté & d'humanité. N'ayant rien plus 
i cœur que le foulagement de fes fu- 
mets , èc touchée des repréfentations 
qui lut furent faites fur ce que les peu- 
ples de Bohême n'itolent pas en état 
■de payer un impôt qu'elle avoit établi 
fur le Tel , lafuppreflîon en fut ordonnée 
vers la fin de Décembre. Un peuple qui 
peut ainfi compter les jours de fon fou- 
verain par les bienfaits qu'il en retjnit i 
ne peut manquer d'être heureux ; & le 
monarque qui fe fait gloire de céder à 
propos ce qu'il pourroit exiger à la ri- 
gueur , ne peut manquer d'être adoré. 
Les rob ont mille moyens de rendre 
leurs, peuples heureux , ils n'ea. .ont 
TomeFilL K 
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qu'un feul pour fe procurer à eux-mê- 
mes le vrai bonheur ; c'eft de mériter 
l'amour de leurs fiijets. 

Cette année & les fuîvantes ne nous 
^— nflFrent point de ces grands événemens 
■750. dont l'éclat fatisfait la curioiité. L'infr- 
pératrice-reine , qui avoir travaillé avec 
une ardeur infatigable aux réformes 8c 
aux établilTemens qu'elle avoit d'abord 
jugé les plus néceffaires, jouifloft déjà, 
du fruit de fes travaux. Cette princefle 
n'avoir plus qu'à entretenir & à perfecr 
donner le bien qu'elle avoit fait ; c'eft 
à quoi fiirent employées les années qui 
s'écoulèrent julqu'à la guerre de 1755. 
On vit cette fouveraine toujours à là 
tête de Ton confeil , guider ellennême 
les vues de fes miniftres , leur fàifant 
appercevoir le plus grand bien , & pren* 
dre les moyens de l'opérer ; on la vit 
veiller également aux befoins particu- 
liers & à la conduite générale des af» 
faîres. On la vit auf£ quitter de tèmpi 
en temps fa capitale , &: vîflter tantôt 
une partie de fes Etats ^ tantôt une au* 
tre , pour y verfer elle-même fur fes 
fujets les grâces Sx. les récompenfes que 
leur deftinoit fa main bicnfaifante. On 
la vit faire ellç-fliâme la revue de f« 
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vouées , prëfîder aux exercices militai- 
res , poitf entretenir k bonne difct- 
^ine parmi les troupes , les fentimens 
id%<»ineur parmi les che& , & échauf- 
fer le ïele du foldat qui aime à avoir 
fbn roi pour tiémoin de fes aâion?. 
Elle ne quittait ces occupations b^uya!^ 
lésj^pw pour Te délalTer des foins du gou- 
Tcmement entre tes bras d'un époux , 
qui , de fon côté , veilloit à conferver 
k paix entre les princes de HEmpire ; 
ou au milieu de les auguftes enfans , 4 
l'éducation- defquels elle veilloit avec 
on foin particulier , pour leur infpirer 
ià piété , & leur ftanfmettre fes ver- 
tus royales. Tel eA en peu de mots t*hiA 
toiie de l'împérattice-reîne pendant les 
troiîi ou quatre années qui s^étoulerent 
jufqu'à la guerre de 175J. 

Tout devient intérrilant dans l'hif* 
toire des bons rms ; leurs moindres ac- 
tâons portent l'empreinte dé leur ca- 
MÔere , & fervent à les faire connoî- 
we. La cour de Vienne , depuis long- 
Semps , eft la plus grande & la plus ma- 
gnifique de l'Europe, par le grand nom- 
me de princes & de (eigneurs qui la 
«ompofent ; cependant on ne peut dif- 
«onvenip tux les cénémenies^Si Vétt-^ 
Kij 
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qiiette ne lui donnalTent un ait dé con- 
trainte qui en diminuoit lesagrémens^ 
Ces anciens ufages fatiguoîeotitout-l^ 
monde , 6c étoient bien propres à cct^ 
nuyer l'empereur & l'impératr ice-réine^ 
dont l'sfîabilité cherchoità rompre ces 
chaînes qui n'étoient point de leurgoût. 
jDn n'ofoit cependant y toucher,. ■& 
l'étiquette étoit comme une ancienne 
idole que Ton Tëvéroit en Ce gênant 
beaucoup , fans fç^Voir pourqum. En-^ 
s fin , au commencement de 175 1 , leurs 
'• majcAés impériales effeduerent la ié~ 
folution qu'elles avoient prife de ré/or- 
mer c^tte gène accablante , & «lies 
convinrent d'admettre dfeuji fois par fe^ 
maine à leur table vingt-quatre pet4<ràr< 
nés des principaux feigneurs ,,S(.qijet. 
ques-unes des dames les plus qualifiées 
de Itiur cour. L'empereur &c . l'hnpéra^ 
triçe s'afTranchiiToient d'un JQfig qui ne 
pouvolt convenir à Içut affabilité. Eâ 
banniffant cette morgue que l'on apr; 
pelle éi-iq4ettg., qui,, -ftins; rendre ■!«■ 
trône plus rejpeftable , ne fert qu'à -le 
tendre odieux, Marie-,Thérefe rofti- 
poit encore la barrière que les courti* 
uns fi^avent «lever entre le monarque. 

& ffls :ftijpts, J^|i»i% cçtt« gTaiiris:imij 
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yëtatrîce ne refufa d'audience , & ja- 
snais oiï n*en fortit mécontent ^d'elle. 
-. Si, dans ces années de paix , l'hil^ 
toire de Marie-Thérefe ne nous offre 
.pas" de récits de conquêtes, de gran- 
:des viâoires , les traits que nous re- 
cueillons font fans doute auflî dignes 
d'être confacrés dans fes Annales ot de 
gaffer à-la poftérité ; c'eft de là bOnté 
iu cœur de cette fouveraïne adorée 
•dont nous faifons l'hiftoire. Heureux 
les princes dont les vertus & les bien- 
faits fourniront une matière aufiï belle 
à. leurs Annaliftes ! Marie-Thérefe à 
£qu rendre intéreffantes foutes les cïr- 
conÛancesde fa.vie, par une manière 
qui lui eft propre , & dont on ne voit 
aucun modèle dans l'hïfloire ; elle ne 
pourra jamais être comparée qu'à elle- 
même. Au mois d'Avril ( 175 1 ) , elle 
.voulut lîgnaler Ton heureux accouche- 
■menti de l'archiducheffe Jofépbine : 
ipourcela , elle nà donna pas au peu- 
iple une Ae ces fêtes fomptueufes , dont 
les dépenfes inutiles ne font prifes , au 
fond ', qme fur les impôts qu'il paye ,j6t 
dont le fouvénir i^e dure, guéres plus 
que lecemps qui e& employé à W voir ; 
lAais e^lc tendit cet événementi jamaîc 
K iij 
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«nêmor^hle par uQ aâe de clànence 
digne de £bn cceur. Elle fit leadie la 
literté à toiK-les déserteurs de fes trou- 
pes qui ëtoient condanutés aux travaux 
ies fortifications j & elle l«ur accorda 
la. grâce entière en les rétablilTant dam 
fon lèrvice. Le plus beau feu d'artifice, 
la fi^te la plus brillante , lècoient oubliés 
aujourd'hui ; tandis, que tous ceux qm 
yetjurent alors l«ir libeité /e f(mvieti- 
jient encore qu'ils méritoient de pafler 
te refie de leurs jours dans les fers , que 
Marie-Théreft leur fit grîœe , & que 
)a nailTance de ParchiduchelTe en fut 
Toccalion & la caure ; ils hénifient tes 
jours de leur fouveraine &c de ies aùgu£; 
tèsenfans. 

Frani^ois I^ djgne époux de cette 
ptincefîe , avoit Tante auâî grande ^ 
auflicompatifTante; il étott Mm jaloux 
de l'amour de les fujets '. il voulok en 
être le père ; & , dans plufieurs' cïik 
fonftances de fa vie, il donna des 
preuves éclatantes de la tendréffe qu'ii 
avoit pour eux/ Enycôciiin trait digne 
tSBSSÊ d'être conftrvé dans- ITiiftoire. Le i( 
J7Ï3. Décembre 175 z , le feu prit à Vienne 
au magafln dufalpétFe. L'iiKendle fit 
un tel dégât dnu les. environs^ ifil'i 
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ÊiUtit employer plus de quatre cents 
perronnes pour enlever les décombres 
des bâtitnens endommagés. Dès qu& 
l'empereur fut infoc mé de cet accident 
qui avoir caufé tant d'eifrot , il (e tranf' 
porta à ce magafîn , où fapréfence con-, 
tribua beaucoup à faire arrêterpromp- 
tement les progrès de l'incendie. Qmiï- 
me il s'avançoit pour donner Tes or- 
dres par-tout oà étoit le plus grand dan- 
ger , un feigneur qui l'accompagnoit 
luireprérentaqu'ils'expofoittrop.Llem- 
pereur lui répondit :« Ce n'eft pas pour 
» moi qu'il faut craindre , mais pour 
i* ces pauvres gens qu'on aura Iwen dfi 
» la peine à fauver. » En effet , malgré 
tous les efforts que l'on fit , plufîeurs 
ouvriers d'anillerie périrent dans le iai, 
C'eâ; par de partîtes avions que l'em* 
pereur fe rendoit cher -aux Allemands,' 
tk méritoit le beau nom de père de la 
■patrie. * 



' * L'^nperaut Jofeph II, dign« lùcceffletir 
4e. François I fon père-, vient & doanfr tino 
•ouvelle preare ée cetu douce lènfibiliii qui 
le rend fi cher à fes peuples. Cette belle ac- 
fion mirits bifla d'être nife i- câté du trait 
que omu venons de raconter d« fon augafté; 
Kiv 
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■ I» Tandis que l'Allemagne jouiffoit 
175J. aînii. des douceurs delà paix, & que 
les Etats hérëditaires de l'impératri ce- 
reine goûtoient le bonheur de vivre 
fous fes loix , un nouveau - bruit de 



pere. Dans le mois d'Août ( 1774), deux 
<>uvriers, en creufant un puits dans un des 
lauxbouTgs de Vienne, furent couverts par 
r^croulement des terres à environ (vl toifes 
de profondeur. L'empereur, ioformé de cet 
accident , fe tranfporie aufTi-tôt fur les lieux , 
donne des oidres pour qu'on travaille fans 
relâche à la délivrance de ces malheureux, 
i'arrête une heure entière en cet endroit, en- 
courageant les travailleurs par l'elpoir d'une 
i^compenfe, & confohni par fes largefTes Si 
par des exprelTions pleines de bonté, les Om- 
Aies dffolées des deun manœvres. Inquiet fur 
!«■' fort de ces deux infortunés , l'empereur re- 
nient phifieurs fois exciter par fa préfence & 
par fes bienfaits , le zèle & l'aftivité des ou- 
vriers. 11 ordonne même qu'à quelque heure 
que ce fili , on vînt l'avertir iorfque ces deux 
hommes feroient déterrés. Après deux jours 
& deux nuits de travail , & à force de peines 
& de précautions , l'on parvint à les retirer. 
L'un d'euK n'avoit point été bleflej l'autre 
l'avoit été légèrement, mais il fe trouva, au 
fortir de terre , dans un état d'étourdiflement 
quileprivoit del'ufagede la ràifon. L'empo- 
Mur donna des ordres pour qu'on en prît le 
pltisgrandfoiii. 
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gùerie je fait entendre 6c commence à 
^Uarmer les- peuples. Depuis la paix 
dTAîx r la^:ChapeUe , fous l'apparence 
d'un calme profond j-prefque toutes 
leiXDurs de-l'Eiirope avoient été dans 
une agitation continuelle. Les unes s'é- 
toient dilpoféfis à attaquer , les autres 
aie. défefldre. L'impératrice - reine ^ 
ïoAruite parie pafTé-de ce qu'elle pou- 
voit avoiri à craindre pour l'avenir , 
avoît profité des années de paix pour 
mettre la Bohénie en état de défenfe; 
Voyant les armées- d'un voifin entre^ 
prenant cantonnées fur Tes frontières » 
ûc prêtes à _fe raffemhler ^au premier 
coup de tambour , elle n*avoit. point 
licencié les fiennés ,; &[s'étbitoccv^ée 
à.les tenir en haleine jurqu'aa liioraeiit - 
oùelle en àuroit besoin. Enlînla bombe 
éclata. Xa . première étincelle de la 
fflfcrre de 1741 s*étoit allumée en Al- 
lemagne, . Si avoir pafK les mers ; celle- 
ci^ allumée au-delà. dès mers,cmbrala 
bientôt toute l'Allemagne- -Aiimois'.db 
Juin i en pleine pajx ^ les An^qii pçis- 
M nt des vaiffeaux François. Louis XV , 
par'amour de la. paix., tenta toutes lei 
■Voies; de la ,négt>cia(tioiii i mais celles 
fijjeminittilesi L'Angteie«;eistàai'éfûlu 
K V 
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de miner la mariDe Fram^oîfe , & ^c 
s'emparer des colonies de cette nation j 
la guerre fut réfolue. Ce qui y fervit de 
prétexte n'auroit pas fait entre deux par-» 
ticuliers le fujet d'un procès difficile ai 
accommoder ^mn arbitre atiroit écouté 
lesraifons'des deux contendans, auroît 
fixé les limites qui faifoient le Âijet de 
ladifpute,&c elle eût été. ainfî termi* 
jiée. Les miniftres qui avôient rédigé 
le traité d'Utrechtj n*avoieht pas dé» 
terminé les limites de TAcadie : les An» 
glois formèrent de nouvelles préten- 
tions fur cette partie ; &c , faiis avoir 
fait aucune déclaration de guerre , il» 
s'emparèrent des vaifieaùx Françojs. 

^^^ ' Toutes 1^ négociations étant in»» 
175^* tiles, il fallat le défendre. Le maré- 

t chai de Richelieu fut envoyé pour s'em» 

parer de l'île Minorqlie, qui avoit été ce* 
dée aux Anglais par le traité d'Unecbt; 
Jjs fuccès fût complet.' L'eicadre du 
comte de la Galiflfonnietx y qui avoit 
débarqué les troupes, battit , le là Avril 
17^6 , la flotte de l'amiral "Byt^ : liuït 
jours après , Port-Mahon fijt pris , 6c 
les François fe trouvèrent maîtres de 
l'île entière; Il en coûta la vie à l'ami- 
ral Anglois , que /es- compatriotes &« 
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crifierent aux préjugés violens de la 
nation , qui ne pouvoit s'imaginer que, 
fans trahifon , une flotte Angloife eût 
(ïu être battue par une flotte Françoife* 
Le roi d'Angleterre , qui cra^Aoit 
de voir les armées de Fraïice tomber 
fer fon éledorat d'Hanovre , fit avec le 
roi de Prufle une alliance défenfivë , 
par laquelle le monarqàe Pïuffieïi s'en- 
gageoit à empêcher les troupes ërrafi-' 
gères d'entrer darts l'Empire, Ce ffaîîé- 
donna lieu à un autre doht la malfdir 
d'Autriche & la France oht tout lie^i' 
de s'applaudir aujourd'hui ; il fut con- 
clu entre l'impératrice- reine & Louis; 
XV. Marie-Thérefe s'engagioit à ne- 
iê mêler ni direôement ni indirefte- 
ment de la querelle de l'Amérique ; &,, 
au cas que les Etats d'une des deux, 
puijfances fuflent attaqués , l'autre pro> 
mrttoit de lui foii^'nir un ftcourï de- 
vingt-quatre mille hommes-. 
" On dut ce traité , qui dans le Pemps - 
étonna toute l'Europe , Mi cardinal de 
Bernîs. Cet habile hégociatelir , dont 
U main fijut rapprocher leS auguftèi ' 
maifons de Bourbôh 61 d'Autriche , ■ 
dont les divifions , depuis trois fiéclès ^ 
avoient inondé l'Europe de fang, rtih- 
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rite le tribut de notre reconnoilTance; 
Ce projet étpit d'autant plus hardi , 
qu'il heurtoit les anciens préjugés fon- 
dés fur les principes de la politique du 
cardinal de Riclielieu. Le cardinal de 
Bernis fut peut-être le premier Fran- 
<;ois qui vit que la gloire des deux mai- 
fons étoit indépendance Tune de l'autre. 
Cette première idée le conduilit à celle 
àe les rendre amies par un. traité (o~ 
lemoel. Cette alliance lî mémorable à 
eu des fuites qui rendront la France 
heureufe , .puilqu'elle a donné pgur 
içine à cette panie de l'Europe , l'au-, 
gufle archiduchefTe Marie - Antoi- 
WETTE', la vivante image d'une mère 
dont on ne prononcera jamais le nopi „ 
fans avoir l'idée de la plus refpeda- 
ble & de la plus grande des fouve- 
raines. 

L'alliance de la maifon d'Autriche 
fct de celle de Bourbon rompit les me- 
sures du roi de PruiTe. Dans la der- 
nière guerre , il avoir été le premier à 
fe déclarer contre la maifon d'Autri- 
che , à laquelle la tienne doit la cou- 
ronne ; dans celle-ci il fut encore l'a- 
greffeur. L'impératrice-reine , le roi de . 
Pologne &c l'impératrice de Ruffie - 
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étoienc unis ppw leurs' inté^ât^ îcQm- 
inuns ; cette alliance fut le prétexte 
dont fe fervit fa majeflé .Pruflienne 
pour entrer dans ta Saxe âvecfoixanie 
mille hommes. Ce monarque, qui ne 
publie fesnianifeftes qu'à la tête de fes 
armées &c danj Ije p^ys qu'il veur atta-*' 
quer , étant arrivé fur !Es frontières de 
Saxe, fit r^ettre une déclaration à. 
Vienne &, une, aiitfe à Drpfde.,.Soa. 
miniftrp auprès de l'impératrice-reine 
déclara que Frédéric , informé de l'al- 
liance offenfive conclue cotitre lui avec 
la Czarine , exigeoit qoeja majcfté, 
Impériale , pour détruire leS/ allarinej, 
qu'il en concevoit,, dît ctaUç^nt que 
ion -intention n'étoit pa^ de l'attaque^:)!! 
cette année ni la fuivante, &' que les. 
préparatifs qui fe faifoient en Bobême 
ne regardoient pas la Silélîe. 

Marie-Thérefe répondit que le traité 
conclu avec la Czarine contre laPrufle 
étoit controuvé , &c qu'elle n^ayoît fajit 
de préparatifs en Bohême , qu'après, 
avoir vu le roi de Pruffe en faire pi». 
Slléfie ; que , quant à la promeffe qu'qt^. 
exigeoit d'elle de ne point attaquer fa 
majefté Prufllenne ni cette anyiéç ni la,^ 
iuivame,"ellene'préten4oitppintfejUer.. 
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fes mains ; qu'elie agiroif félon que le* 

évineirem l'y forceroietir, & que \i 

traité d'Aix-la-Chapelle devoit fuffire 

pour calmer les allarmes de la cour de- 

ierlîn. 

La déclaration qui fut faite àla cour de 
Drefde étoit d'un aUtte ftyle ; en voici 
les principaux articles : « Les injuftes 
»» deflêins èe la cour de Vienne met- 
»» taiit le roi dans la néceffité de préve- 
» nir un ennemi qui fe refufe à toute 
ff voie de conciHatien , fa majeflé Ce 
»t voit forcée malgré «lie , & par une 
» fuite de ces mêmes cirConflanees , à 
«etitrer avec fon arrtiée dans les Etab- 
» héréditaires du roj dé Pologne , élec- 

>* têar de Saxe C'eft à regret que 

>t le roi fè trouve dans l'obligation de fd 
M çorftïàxtne démarche que fon amitié- 
» perfonnelle pour fa majefté Polonoifc 
>»lni auroit fait éviter, fi les loix de 
y> la guerre , les malhears des temps , 
»la sûreté de fes propres Etats, ne la^ 

>t rendoient intlifpenfable Mais en' 

«prenant ce parti, fa majefté déclare 
>»en même temps de la manière la plus 
«forte à fa majefté Polonoife-, & à 
» la face de tenté l'Europe, qu'elle n'a' 
»aacuR déflêin- oiïènfif contre le roi' 
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W (le Pofegne ni contre les Etats ; qu'elle 
t* n'y entre pas comme ennemie , mab- 
» uniqtientent pour la sûreté ; qu'elle- 
»fera oblerver à fes troupes l'ordre- 
M le plus exa^ 5c la itifcipline ta plus 
» févere. , , , , , Sa majefté y forcée de 
» céder aux conlîdérations les plus 
I» preflàntes , n'attend que, l*heureur 
««moment oii ces mâmes -confident- 
» tions hii permettront de remetîre ié 
M ce. prince un dépôt qui fera toujours' 
» facré pour elle. » 

Ce manife0e étoit à peine parvenu» 
au roide Pologjie, &C te prince Fer-' 
dinand de Bninfvick étoit déj»enfré- 
fans réfîftance dans Leypiick , & pit- 
loit«ette ville. Une -autre partie de l'ar- 
mée Ce préfente aux' portes de Dref-- 
de ; le roi de Pologne n'eut que le temps- 
de fuir de fa capitale , & de gagner le 
camp de Pima près de Koenigftein ,' 
■fur les bords de l'Elbe, où fon arrnée- 
-étoit ralTemblée. Frédéric , en entrant 
au palais, trduve la reine de Pologne, 
fiHe de l'empereur Jofeph. Cette prirt- 
«effe , aidée de fon courage Ôc de fa 
fermeté, n'avok point voulu fuir. On 
lui demande les clefe des archives; ette> 
teiuCs de les-dofifier j -des fiddab s'b* 



n, Google 



iji Histoire ■ ■ 

vancent poyr enfoncer ies.portes, e]l« 
iâ précipite au-devant d'^ux: Tansaur 
cun refped ni pour foo fexe, ni pour 
ibn rang, ni pour la nailTance , on la 
ïepoufTe , on ouvre les archives par 
^rce ; & le roi de PruJT^ sfï iWpris de 
n'y trouver aucunes traces de l'alliance 
o^nlîve: qy'il fuppojbit conclue enir« 
la,Saxe,la ftuffie &[ l'Autriche., con- 
Ve lui, -, 

, L'emperieur , ■ inûruit de l'irruption: 
de Frédéric, le feit foionier, -^^ reti- 
rjer lès troup^i jdé l'éléftprat de Saxe , 
s'i.l.ne:vent.s'eiippfe;«ux peines portées 
parles lois de l'Empire pdnWe tes per» 
turbateur^ du repos public. Ce n'étoit 
pas affez d'un . décret inipérial fout 
obliger le rpi de Prurïe à abandonner 

fon projet, , , . :, - 

- Maître de Leypficlc & de Drefde , 
le rgi de Pnifle oublia. ce qu'il av<)it 
promis au roi ^e Potogtie dans le jnar 
BÏfefte qu'il venoit de. publier. Il éta- 
blit à Torg^ un bureau mUifa/re pour 
Ù .perception de toius les revenus.de 
l'éle^orati >' fajt ouvrir, les arfepaux, 
s'empa'fâ des, armés & des munitions, 
exige lej iplus. fott^s contributioiiSj ^ 
,v»ld4leseaiflèï;dBfottv«riain., & eniél^ 
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par force les Saxons en état de fervir* 
La fuperbe maifon de campagne du 
comte de Bruhl, miniftre de fa majefté 
Polonoife , efl pillée ; les tableaux pré- 
cieux qv'il y avoît raflemblés à grands 
frais font brûlés ; l'on coupe à trois 
pieds de terre les arbres & le» charmil- 
les du parc ; enfin l'on démolit l'inté- 
rieur de fa maifon , de manière qu'il 
p'en reftojt plus que la carcalTe. Cea 
excès, dignes des foldats d'Attila , fu- 
rent défavoués par le roi de Priiflè. Sa. 
majefté Polonoife, pour détourner l'oi 
rage dont elle étoit menacée , avoit &it 
faire au monarque Pruffien des propo- 
rtions de neutralité; mais le dévafte- 
ment de la Pologne étoit rëfolu , f* 
majefté ne r€<jut d'autre réponfe que 
celle-ci: « Tout ce que vous me pro- 
» pofez ne me convient pas; )e n'ai 
» aucune propofition à faire. >♦ 

Lorfque Frédéric fe vit maître de la, 
Saxe , il donna ordre au maréchal de 
Schverin d'entrer en Bohême par la, 
Siléfîe; il traverfa lui-même la Saxe, 
avec une autre armée , marcha au camp 
de Pirna , y laifta un corps de troupes 
pour le mafquer, & s'avanqa vers les 
frontières de la Bohême à la rencoti- 
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tre du comte cte Brovn', qui comman* 
doit les Autrichiens au camp de Bu- 
din , pendant que le prince Picoto- 
mini , Tetranché à Koenifgratz, atten- 
doit le tnai^chal de Schverin. Le i*Ç 
OAobre iè donna la bataille de Lo- 
volîtz, fur les confins de la Bohême.' 
Les deux partis sVtribuerent l'bonneur 
de la viâoire , quoique les Pruâîms y 
toujours repouffés dans leurs attaques , 
j euflènt perdu plus de monde que les 
Autrichiens. Les Tyccès & les fuites de 
cette journée furent à peu pris les mé* 
Blés. Frédéric einpicha Brovn de fe- 
coorit le camp de Pirna, 8c Broim 
arrêta le roi de Pruffe quï aMoit fondre- 
fer la Bohême. 

Ce prince, voyant qu'il ne pouvoir 
.y pénétrer dam cette campagne , re- 
tourna au camp de Pirna, fk le leC- 
ferra davantage. Le général Brovn fit 
«ne manœuvre hardie pour délivrer les 
Saxons , à qui il envoya le plan d'une 
doutée attaque ; mais , las de les avoir 
attendus trois jours de fuite, malgré 
tout }e danger 'Se fa pofition , il' prit le 
parti de fe retirer, oc abandonna des 
Alliés qui ne fi^voient pas agir. Les. 
Saxons j Bian<îHaat de tout ôc n'efpé- 
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jRnt'fdus de lècoups, mirent bas m. 
armes & capitulèrent. Il fut d^lènda 
aux officiers de invlr contre !e roi dft 
Frafle pendxnt toute la guerre, Se U 
plus gr^ode partie des (bldat$ furent in- 
corporés de gré OB de force dans les 
tégitnens Pruilîens.Le roi de Pologne, 
^i -éioit à Koenifgratz, fe retira à 
■Varibvie, abandonnant fon éleftorat 
à la difcrétion du vainqueur. Ce prin-> 
ce ayant demandé des paflêports , Fré- 
déric les lui envoya , ■^fc eut même 
la complailance infultante de d<Mmer 
.des ordres pour qu'on fournît des che- 
vaux de pofte à là rasqefié Pottmotfe^ 
La reine, qui étoit reftèe à -Di^erde^ 
HKMmit cpidqae temps açrèt^kccdsiéa 
de chagrins. 

- Lés Angloîs , qui iétmott les pr&» 
miers auteurs de la gnerre , & qui a« 
commencement àe cette année avoienC 
perdu l'île Mioorque 6c un combat na- 
val , perdirent encore au mois d'Août, 
dans l'Amérique leptemrionale, Ofve- 
go & les deux autres fotts qui en dé-- 
pendent, MM. de Montcalm. & de 
Vaudreuii s'emparèrent de fept navi- 
res armés en guerre, de cent cinquante 
pièces de caaoD^ &c d'un magafin u»^. 
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jneofe de provifions de toute elpBce. 
.Cette expédition , qiii AéconteitaAes 
-Vaft«s projets de l'Aigletetre', .ne coû* 
jtà que. cinq i dx foldats aôx François. 
_ L'irruption dii roi de PrulTe dans la 

1757. iSaxe, la batiùlle de^LoTofitz & l'af- 
^ire de Piriia, n'avoient été que de 
légers préludes d'une guetr£ qui, cette 
lannée, arma toute rEnrofpe, & con- 
xinua avec la même vivacité dans l'au* 
ti^ .cointraent. fJbi&ovie moderne des 
nations ne ^burnit point d'exemple 
id'un armement auifi formidable. Au 
.printemps de 1757» il y avoit dans 
j'Allemagne neuf grandes armées ; Sr, 
^depuis le mois, de Mai jùfqu'à celui dé 
^Novembre, il & donna 6x batailles 
rangées. 

,. L'inipératrice-reine , !qùî s'étoit vue 
menacée d'une nouvelle irruption dans 
^s Etats héréditaires, s'étoit occupée 
pendant l'hiver à réclamer les fecours 
^ fes Alfiés. Les. troupes de la R^flie 
■Si de la! Suéde menaçoient les fron- 
4Jeres du -royaume de; Priifiê, :& la 
^France laHoit attaquer l'ëteftorat d'Ha* 
jlovre. Les Cercles de l'Empire avoient 
/cnti la néceffité .de s'armet pour dé* 
^ndre la liberté iiiubliqiK.^.ils'i(Taient 
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■totts four!)! leur contingent ; deux ac» 
mées -Autriciiieiines., campées aus en* 
virons de Prague, dévoient défendre ta 
Bohême. . f 

Le rôi de Pniflè parut aumois.d* 
'^ai fur les hauteurs de Prague , Aiivt 
de ceht mille combattans divifés en 
irois colonnes. A U tête . de la- pre- 
mière ,_il entra en Bohême par :1a Sa* 
jte : le marëchal de Schverin avoit pris ' 
la routç'par la Silélie. Le prince de 
Bévetn, qui.eu conduifoit une autre 
par la Luface , rencontra le comte de 
Konigfeck; on fe battit; Talion iut 
vive; mais les Prullîens, bien (apé-^ 
tieurs en nombre , forcèrent les Autri- 
chiens à fe retirer. 

Le deffeiri de Frédéric avoit été dé 
furprendre Ifts Autrichiens avant qua 
toutes leurs forces fuffent ràlTemblées , 
& de les baftre en détail; mais, l'aAi- 
xité du maréchal de Brovn rompit 
tous fes projets. Ce générai, en fort peu 
^ temps, rama£â:ajrez de troupes pout 
^le ïête aux ennemis. Le 6 Mai,-Iè 
soi de Pruffe parut devant l'armée des 
Autrichiens , comirundée par le prince 
Charles fic-par le maréchal de Brovn. 
La b»twUe qui fe donn» fou^ les mur» 
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de Prague fut très-&nglante. Btoim •* 
fe; -des prodiges de valeur, l'aile qu'il 
comtnandoit fut viâorieufe pendant 
plus de trois heures. Le mariéchal fJ« 
Schveiin perdit la vie fur le champ de 
bataille , en faifant d'inutiles efforts 
pour rdîAer au général Autnchten. Le 
ïoi 'de Piufle fixa la vîAoire de Ton c6- 
»é , «n obligeant le maréchal de BroTit 
à fe retirer avec Ton aile droite à Bene- 
chau, pendant. que la gauche ëc le 
corps de bataille entroient dans Pra- 
'giie. Les Autrichiens fauverent leur ca* 
non , la cailTe militaire , tous les prin- 
cipaux bagages , &: ne' perdirent que 
luiit mille hommes, La perte des Ptiif- 
iiens fut évaluée au-delà du doubler 
La mort du- maréchal de SchvCrin, ' 
l'un des créateurs dd la difcipline des 
armées Pruffiennes, Se le premiei- guide 
de Frédéric dans la carrière des armes, 
fut un des plus grands malheurs ^e cétt* 
journée. Les Autrichiens eurent auffi 
à regretter un grand homme de guerre.- 
Le maréchal de Brown mourut de fes 
blelTures à Prague , peu de jours après la 
bataille. Ce grand général avoit mérité 
k confiance de ^arie-Thérefe : de fim- 
pie.fold*t-,-iléïoitiparvenu, parfonmé* 
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lîte, an grade de iîetd-maréchaK L'im- 
pératrice-reine a eu beaucoup de géni- 
laux 'de cette trempe, parce qu'il n'y 
eut iamaîs de fouverain qui Tçût mieux 
qu'elle dîftioguer les hommes d'un vrai 
mérite , fe. tes attacher & les récom- 
penler à propos. Si les grands hommes 
qu'elle a mis en place ne furent pas 
toujours heureux , ib fe montrèrent au 
moins toujours -Jiffnes de l'être. 

Le prince Charles s'étant retiré dans 
Prague , le roi de Pruffe fit bloquer 
cette ville , & y fît jetter à diverfes re- 
prilès unequantité prodigieufe de bom- 
bes. Les Autrichienî firent plufîeurs for- 
ries pour ruiner les batteries des aflîë- 
geans. Vers le milieu de Juin , le comte 
de Daun réfolut de faire lever le fiége , 
& de combattre le roi de Pruffe. Ce gér- 
néral ayant re<^u tous fes renforts, mar- 
che vers Prague, Frédëric, inftruit de ce 
projet, prend avec lui l'élite de fes trou- 
pes, joint l'armée du comte de Bévern , 
& fe difpofe à recevoir les Autrichiens. 
Daun fait Tes difpofitions , & le dix- 
huit Juin , à deux heures après-midi , le 
combat commence. La gauche del'ar^ 
mée Pruflienne s'avance pour attaquer 
l'aile droite des Autrichiens ; dans^ati 
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inilant , cette aile eft prife de front & 

far le flanc droit. Le choc violent des * 
lufliens entame & ébranle la cavale* 
rie Autiichienne ; le comte Sèrbelloni^ 
quoique bleJTë , s'élance le fabre à la 
main contre les Pruffiens , .& rétablie 
l'avantage de fon côté. L'infanterie fe 
.battoit alors avec un acharnement af- 
freux i fix fois les bataillons de Frédé*- 
rie font mis en déroute, ^ix fois ils re» 
viennent à la charge avec la m:éme- in- 
trépidité ; Daun & le roi de Prulle 
^toient par-tout. Le prince Chanes de 
Lobkovitz , le prince d'Efterhafi , &c 
Je comte Odonell , firent pendant touiê 
l'aftion le devoir de commandans 6c 
de foldats. Vers les fept heures y l'excèj 
de la fetigue fépare les combattans ; ils 
prennent , comme de concert , une 
iemi-heure de repos. Frédéric "veut 
faire un dernier effort ; il ralTemble Ces 
jneilleures troufœs pour fondre fur ces 
redoiitables bataillons qui l'ont repbulfé 
Jant d^ fois ; il fe met lui-même à leur 
xête. Daun ordonne â la cavalerie de 
■fa gauche de fondre fur l'ennemi , Sc 
de le prendre en flanc :te mouvement , 
& la vigoureufe réfiftance de fon in- 
fanterie, décident enfin le fuccès.rfè 
cette 
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cette terribie journée. Les PruiSens pen- 
dirent dix mille hommes dsns cette ba- 
taille méinor^le. Frëdértc feretirafort 
ea déforckre 4 le foir même il fë rendit 
em csn^devsnt Prague, &.la nuitdu la 
îlipH^Taf céoipitBtnment l^lbe à Bmn- 
àeiS-i 'tandis tpie^on srmée , battue i 
Chotemin., fe retiroità Nimhourg, où 
elleipii& le mêmeHeuve. Vingt-deu* 
draipeaax , quarante-'Cinq pièces de car 
ntm , qaantité:de caffibns d'artillerie *& 
de mvtnitions ,'funem les glorieux •triy- 
pWeG de cette vidoire,.(jBi ne coûta paJ 
ctnqxnitlehoniTBesaux Aatrichiens. 

:En apprenant la nouvelle de cette 
grande viâoire , l'empereur & l'impé'* 
ratric8*iie»ne fè tranfpoftereitt ichez 'hi 
nacéchale I^aunpour la lui annoncer j 
& partagerravec elle la âtisfedtion cjtié 
leur caufoient les fuccès du maréchal 
vainqueur. Cette diftinftion flatteui^ 
dtoit bien capable d'enflaramerfevcou- 
rage des rivaux -du ^nérdl, Jls'CUiiîrtt 
tous' part auxbienfaiB de Timpériftrrc'ei 
iCTie. Cette princeffe , ingéméuTe à 
trouvée des moyens de réeorrtpérSeï 
dignement fes fujets , perpétirale fou» 
veoirde ;la «iâioire de Choîemitt , -eti 
^tabliSantunerdfenritit&iFeïiuqaéLÉHe 
Tom FIJI. L 
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donna fon nom , & dont elle décora 
les braves ofBciers qui s'étoient flgna- 
lis à cette fameufe journée. Cette vic- 
toire n'autoit rien eu de plus frappant 
que tant d'autres dont l'hilioire çn rem- 
plie i mais ce qui en rendra le fouvenir 
immortel , c*eft la démarche que firent 
l'empereur &c rimpératrlce auprès de la 
maréchale : démarche qui , loin de dé- 
grader leur majeAé impériale, en relè- 
vera l'éclat aux yeux de la poftérité ; 
c'eft rétabliflement de Tordre militaire 
de Marie-Thérefe , tlont l'impératrice 
décora fes braves généraux ; c'efl enfin 
la diftinâîon particulière qui fut ac- 
cordée au maréchal Daun par l'empe- 
reur Se par l'impératrice. Us lui donnè- 
rent la permiflîon de faire lui-même 
iine promotion dans leurs années. Ce 
témoignage d'eftime &c de confiance 
fut d'autant plus flatteur pour le maré- 
chal, qu'il lui fournilToit l'occafionde 
donner des marques de fon amitié à fes 
rivaux d'honneur. Le choix qu'il fit 
dans cette promotion le couvrît d'une 
autre efpece de gloire, qui, fans être 
aufli éclatante que celle de la viftoire , 
n'en mérite pas moins les plus grands 
^Iqges, En accordant les intérêts de fa 
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fouveraine avec ceux de fa grande ame, 
il Cqat fervir également bien l'impéra- 
trice^eine &i fes amis , Sc profiter de 
fa faveur , pour la faire rejaillir Air 
ceux que l'amitié lui avoit attachés, ' 
Les avantages qui fuivirent la vic- 
toire de Chotemitz y furent la levée du 
fiége de Prague , & l'évacuation de la 
Bohême. Le roi de PrulTe , pour cou- 
vrir fa fuite , avoit laiflë auprès de Pra- 
gue un corps de vingt mille hommes 
fous les ordres du maréchal Keith. Le 
irince Charles , qui étok toujours dans 
'rague , avoit remarqué des mouve- 
mens dans l'armée du roi de Prufle , 
lî abandonnoit les travaux du fiége. 
e f^achant rien de la bataille de Cho- 
temitz , il avoit réfolu d'attaquer les 
troupes qui étoient reftées dans les li- 
gnes ; il fortoit de la ville à la tête de 
vingt-quatre mille hommes , lorlqu'il 
reçut la nouvelle de la viftoire. Le 
courage des troupes redouble en ce mo- 
ment , elles fe jettent dans le£ retran- 
chemens ; &, après un combat de deux 
heures , elles parviennent à en déloger 
les Prufïiens. 

Tandis que les armJs de l'impéra- 
trice-reine avoient de 11 brillans fuccès 
Lij 
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en Bohême , celles de {es âllfe 'frap- 
poient èe grands coups dans k 'W^ell^ 
phaiié. En rtOins dehwiï jours, le prittc* 
deSoiibiie, à laii^te <3es François, ^Mnd 
We^ct , enlew ae rai de Prune V¥x&t At 
Offves & de Guridres , & pôiiflê les 
PIpuftens )irfqu*aupfès de rai'inée f)a- 
novrienne -, que le duc de CiHiAeriàlfïâ 
commandoh au-âdà du 'Wefer. 

Vers le miHeu d'Avrrt , te in*échà/l 
d^EAréeb arma à W^tel , St prit 1è 
edmmandement de Païmée. t> gére- 
rai f digne 'élevé du comte de Saxe , %C 
l'an des officiers en qui le liéïds ^e U 
France avoit eu fe plvis de corifiance , 
ïvoit étadié fous an ii grand ttiaiWÉ 
l^t difficile des catnpemèns ic de )à 
cdndwte d^Bne antiée. Après deux 
tfiiois de martes 'fçsv&Tites & de tna- 
HlOEUvr^s habiles , il mil te duc de Cutn- 
berland dans la néceffité d'accepter la 
bataille. Ce prince, voyatit qu'elle ét<nt 
înévtrable , eut recours à tout ce qoè 
4'lindela'gnfir«apu mventerpourfff- 
iuwr le gain d'tme bataille. Il couvrît 
ie fpoilt de fon armëe d'iwi marais itn* 
praticable , appuya fa droite vers ha* 
tnelet! , & fa gauche à des montagnes 
très-baut«s , couv«rt«s de boè épais^ 
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ft( ^(^4uea pac des revins de vingt 
fisàs, de profondeur, garais de batte* 
nés de canon. 

- L« msF^chal d*Ëlkécs > ayant r<^ 
connu c«tte pofition , fit £30 plan d*ac* 
taqw. On ne pouvoit maicher aux eiH 
neinis que par leui gauche , & «o l«s 
tOiUrnant par les raontagiMs. Quatte 
bs^ades d'iofanteiie partiient k minuil 
pouF fe tfouvav le matin à portée da 
combattre. Il falloit , pour conduire ces 
UaupeS} dcsoAcieistrès-iiiteUigens &< 
d'una valeur i toute ^pfeuve ; mcffîeurs 
ia Chevcit 6c d'Âimentietes tutent 
«iMUîSi. Tout fut poBâuelkemsnt exé^ 
«ut^; à quatre htures du matin t^ 
tnMipes lurent en état de dtmaer. 

À lù heures le canon des Hftno* 
Vitena cotiMneqça à tirer , ^'artillo^e 
Fcap^oife y répondit , &E i huit b<iH 
M& lias. batteries det «menus étoîeni fort 
•adotnma^s ; alors la grande attaque 
commenta. Cb«veit, fup le point de 
doiaaer , entend un de fes domefliques 
qui le fwîc de prendre une ouîrafie: 
«Ces trêves en ont-41s } » r^ond Chei 
vert en montrant fes grenadiers. C0 
mtat , qui vdut la plus belle harangue » 
•Aie fignal du c«Hibat, M. d*Arm»n- 
L ii) 
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tieies &c intrépide Chevert s'âineent 
dans le bois , tombent fur les Hano* 
vriens ; & , aptes un combat opiniâtie 
& la plus vigoureufe défenfe , la mon- 
tagne e(l nettoyée. Les deux corps d'ar- 
mée fe battoient avec un acharnement 
épouvantable ; enfin , le duc de Cum- 
berland , voyant tous fes retranchemens 
occupés par lesFrançois, 6tparlesAH- 
trichiens qui combattoient fous les or- 
dres du baron de Dombafle , & ayant 
déjà perdu trois mille hommes , te re- 
tira aux goi^es qui conduifent à Hano- 
vre, Un accident qui arriva au moment 
où les Hanovriens fiiyoient , empêcha 
qu'on ne les pouriiiivît auffi vivement 
qu'on l'auroit pu. Quelques bataillon» 
<]ui fiùvoient l'ennemi à travers le bois 
ayant rencontré la troupe de Chevert ,' 
la.prireat pour un corps d'enneims , 8c 
firent feu ; celle-ci y répondit , & dans 
un moment il y eut quinze cents hom^ 
mes bleH'és « & viAimes d'une méprife' 
qui diminua la joie que devoir caulèr 
« nouvelle d'une viâoire qui n'avoit 
pas coûté G.X cents hommes. La red- 
dition d'Hanovre fut le fruit de cette 
grande ioumée. Le maréchal d'Eftrée» 
eut la fatis&âion d'en.recevair les cle& 
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avant que le maréchal de Richelieu ,' 
plus ancien que^lui dans le grade de 
général , vînt prendre le commande- 
ment de l'armée vi^orieufe , pour ache* 
ver l'ouvrage qui avoit été fi bien ébau- 
ché. M. de Richelieu trouva l'éleftorat 
d'Hanovre tout ouvert ; St le duc de 
Cumberland , déjapoufTé iufqu'à Stade, 
n'avoit plus dereiïource; il falloit qu'il 
{e déterminât à combattre contre des- 
troupes déjà viAorteufes , ou à mettre 
bas les armes. Ce fécond pirti lui parut 
le plus sûr. 

Il étoit bien naturel d'agir e» cette 
occafion , conmte le roi de PrulTe Ta" 
voit fait à l'égard des Saxons enfermés 
dans le camp de Pima ; mais , au lien 
de faire ces troupes prifonnieres de 
guerre, le 10 Septembre les deux gé->. 
nérauz dreflerent au camp de Cloller* 
Seven un traité de neutralité de la part 
des Hanovriens. Cette convention por- 
toit que le duc de Cumberland renvei^ 
roit les troupes auxiliaires de HelTe « de 
Branf^rick, de Saxe-Gotha &-du comte 
de la Lippe qui fervoient dans fon ar- 
mée ; que ces différens corps retourne^ 
loient dans leur pays avec des palTe- 
ports du maréchal de Richelieu ; qu'oik^ 
Liv 
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«JelkVKtott d£ paceUs. paSepoïts auM. 
«raupci Anglcrifes pour paffet VEIbs ^ 
^e'cclia» quk demeurerotent à Stufe* 
ne pouiroient étse auentent^s ; qa'eli- 
les ne pourrotent pa&r les limites qa» 
^oicnc rëg-Uca m nnuqoées pai des- 
^eauH de diâancte «;ï diftance ^ Sc 

S n'en attendant la canôliatian èéàtn- 
v9 des deux Piiiflimces , les Frani^oa. 
^ctncttnn^etit tnpeAefion des duchés- 
ée Br^men & de Vcrdea , conqats par 
Ift force des armes. On us pouvoit gm- 
tes s'attendre à voir un pareil traita 
imyi IpMit exaifbaneiit éxns tous Tes 
points ; auf& ks ermewàs ne taidaenfr- 
îb pas i maoKfoet i leur parole ; te 
l'on eut tout hea. de fè lepe&tir àe nV^ 
Wir pas pris de tneiUeDrcs précautions. 
. ' Le roi deProfiit, enAismSi par Ws 
iitita de la capàddation de Of)ftcr-S«-' 
ven, Vtbt été bien daTSHtage , â le 
maréchal de Richebeu, le prenant poor 
naoïdele , eût &ît prïibimiere de guerre 
l'ainiée Hanovrrenne, au lieu de la mti- 
mr de Tes patleptnts. Ce prince fe lrou~ 
voit dan» itne fitnattnn (ort critiqua : te 
' pcince de Sane-Hitdbourgtuuifen &: le 
prince Ak Sovkâfe tnarcbcïent vers te 
dscbé de M^dcboivg ; les Suédois Sc 
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les Ruffes entreient dans la haute Si- 
lélïe , Se tes Autrichiens fe préparaient 
à entrer dans ta bafle, tandis qu'un 
détachement confldérabïa atlott mettre 
Berlin à centtîbution. Tant dVnnemis 
à combattre i^cffrayerent point Frédé- 
ric ; il prit la- r^elution de les attaquer 
en détaïï , & de triompher fuçceflive- 
ment de chacun. La fortune Tecondoît 
à merveille fon'intrrfpiditë ; les RufTes , 
après avoir battii le maréchal de I,eh- 
■•^W près de Jaeendorff,s'(ftoient re- 
tirés brurquement,' Se avpient évgcq^ 
la Siléfie qui leur étoit ouverte. Lq 
généra! Prvfflen , n'ayant plu? rien à 
craindre dç ce côté , s*étoit porté ra-i 
pidement en Poinéranie, où une pe- 
tite armé» Suédoi.fe étoit entrée; celle- 
ci fç retira dç m^me k l'approche dc« 
Pçnffiens . 

■ Frédéric , rçtranché daps !a S^xç , 
obfervoit de-H tpus les mouvenienf 
dçs A«trïcï(iens , dont les détachemçns 
p^étroi^t «B Siiéfîe. fl form^ le pro- 
jet d'allpr combattre le prince de S?Jie- 
Hildbourghaufen : il fdlpitpowr cela 
iérqber la marche | l'œil pénétrant 
èe maréchal D^pn, battre l'ennemi, 
êc revenir faire tête aux Autrichiens. 
Lv 
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Ce deflein hardi , celui de toutes les 
camp^nes du roi de PrulTe qui lui fait 
le plus d'honneur , fut exécuté , réuffit , 
^ le tira du plus grand danger. 

Après bien des mouvemens & des. 
manœuvres fçavantes , ce prince , à la 
tête d'un corps confidérable. Ce dé- 
robe , marche vers la Thuringe , &c 
établit fon quartier général à Erfiirtb. 
Ce ne fiit qu'après avoir éprouvé de 
vives alarmes , qu'il goûta enfînle plal- 
iïr du fuccès. Le maréchal Daun s*é- 
toit apperçu de fon abience , & de la 
diminution de fon armée , qu'il avoit 
lailTée aux ordres du prince de Bévem 
pour défendre le terrain en Silélîe. Alors 
le prince Charles s'ébranla ; &c , prellànt 
toujours le prince de B^ern , il robli-- 

Î^ea de Ce retirer fous le canon de BieC-, 
au , & de Ce retrancher à la hâte dans 
le fauxbourg. Pendant ce temps-là , le 

ténéral Nadafli reflerroit Schveidnitz ,, 
C Ce préparcit à en former le liège. 
Une autre entreprife du général Had- 
dick vint encore inquiéter le roi de 
Pruffe. Ce général Autrichien , à la tête 
de trois mille quatre cents hommes» 
ëtoil allé mettre Berlin à contribution. 
A cette nouvelle , Frédéric ordomie au 
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prince Maurice d'Anhalt de s'appro- 
cher de fa capitale , il vole lui-même 
à Ton fecours. Haddick , averti de ces 
mouvemens , fe hâte de lever deux 
cents mille écus de contribution , &C 
ïegaene la Siléfîe , lans que le roi de 
Prune ait pu l'atteindre dans fa retraite. 
Frédéric retourne camper vis-à-vis 
l'armëe de l'Empire ; & le4 Novembr& 
il s'établit à Rosbach , à dix lieues de 
Drefde. 11 prend enfin le parti d'en ve- 
nir il une bataille dont le fuccès ou li 
perte devoit avoir pour lui des fuites ft 
importantes. Pour s'affurer de la vic- 
toire , il trompe l'armée Impériale par 
unflralagéme. Il feintdefe retirer avec 
précipitation du côté de Merzbourg , 
& cache Ces troupes derrière une hnu- 
teur qui dérobe aux Impériaux les àiC~ 
■ pofkions qu'il alloit faire. Cette ma- 
, nœuvre précipitée en préfence d'une ar- 
mée ennemie, étoit certainement très- 
dangereufe; mais, dans l'extrémité où il 
fe trouvoit , il crut devoir rifquer quel- 
que chofe. Le prince de Soubifeavoit 
été d'avis de pourfuivre l'airiere-garde. 
Pmffienne , & l'oii convient que la vic- 
toire n'étoit point douteufe. Mais le gé- 
néral Fian^ois n'étant qu'auxiliaire , n«: 

Lvj; 
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pouvGÎt que propofer ; maltwnrcwft^ 
tRent pour les deax natéons , Ton aris 
ne fut point fuivi. Le lendemain , fou 
n*auroit point dû combattre , «m ne le 
faire quaprès avoir Iwen examiné la po- 
ftfion d'en ennemi qu'on ne pouvoit 
pas fonpçonner de s'être retiré par crain- 
te ; mais , dans la confiance aveugle oà 
ronétoit, onnefitpoimcetteréflexion 
fi natttrelie ; on voulut pourfiiivl-e nu 
ennemi me l'on croyoit en fiiite , ôc 
^i attendoit dam la plus grande fécrt' 
rite Tarmée qui le croyoit à demî-vain- 
cu. L'onJè contenta de deviner ta pofi- 
tien des Prufiîens. Enfin Tarmée Impé- 
riale marcheàl'ennenii avec confiance» 
comme â une viôoire afliirée. LorC- 
i^'ân eft defcendu dans le champ de- 
irâtaille, la ftcurité augmente; on s'ap- 
perçort que tes tentes des Pmffiens font 
encore dreffëes , & que rîen ne remue. 
Au moment oùron croit le roi deProfîè 
perdu fins jeffource , on entend m» 
coup de canon partirde la gauche des 
ennemis; à ce fignat, les tentes s'abalf^ 
fcnt , ôî laifTent voir Tarmée de Frédé- 
ric rangée en bataille; deux batteries 
. formidabte3,p!3cécsauxcÔtés dn camp 
fiir deux coUmes roiSaci , font en 
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même temps un feu terrible ; la cav»- 
lerîe PrufBenne accourt i toute bride 
à droite & à gauche. Se prend en flanc 
tes efcadrons des Alfirfs. L'infanterie , 
étonnée par cet appareil nouveau de 
combat, & foudroyée par les batteries, 
s'ébranle & perd fes mngs. On Te raf- 
iùre cependant, 6r Ton combat avec 
la ptiis intrépide valeur. Le baron de 
Bretlach , le marquis de Voghera , le 
baron de Roth , le prince George de 
HeiTe Darmftadt fie le prince de Saxe- 
Hildbourghaufen, mé!és aux cuiraflîer?, 
firent d'abord plier les efcadrons PmC- 
fiens , & culbutèrent la première ligne, 
Frédéric accourt , la reforme , 6t la ra- 
mené au combat; elle dotine avec une 
nouvelle impétuofité fur les cnirafliers , 
& leur fait perdre du terrain. 

Le combat ne fiit pas long ; le dé- . 
fordre avoir été d'abord fi général , 
que Ton fut bientôt obligé de (e fervir 
an corps de réftrve. II fut conduit au 
feu par le prince de Soubife , fuivî du 
coînte de Revel & du marquis de CzC- 
très. Ce dernier , fans chapeau , ayant 
reçu deux coups de fabre fur la tête , 
exhorte fes foldats à tenir ferme , St 
continue à montrer l'exemple. Cepet». 
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dam le corps de léferve alloit être cul- 
buté par la fupériorué du nombre ; le 
prince de Soubife s'en apper^oit en 
combattant , il vole aulE-tôt à fa gau- 
che , en ramené quatre nouveaux régi- 
mens , & à leur tête il s'enfonce dans 
les efcadrons PniiTiens. 

Ce renfort rétablit le combat , & fait 
plier l'ennemi. Ce fut à la tête de cette- 
brave cavalerie que le comte de Mailli- 
d'Aucourt , renverfë d'un coup de fa- 
bre , fiit fait prifonnier. Tant d'efforts 
& (Tablions héroïques furent inutiles. 
Une féconde ligne de cavalerie Pruf- 
tienne , qm n'avoit pas encore- com- 
battu y fe préfente & recueille les dév 
bris de la première. Alors tout marche 
à-la-fois ; on enveloppe la cavalerie, 
de l'Empire & celle des François y qui 
ne cédèrent enfin que lorfqu'il ne fut 
plus poflible de. demeurer fur le champ 
de bataille. 

La déroute de la cavalerie entraîna 
celle de l'infanterie , qui avoit été pen- 
dant toute l'avion expofée au feu des 
batteries, 6c qui étoit alors attaquée- 
en flanc par les efcadrons des vain- 
queurs ; il fallut néceflairement fe reti- 
rer. Le marquis de Crillon , qui eiit un 
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DE l*Empibe d'Allemagne, xj^ 
cheval tué fous lui , le duc de ColTé , 
qui fut h\eSé &C pris , le chevalier de 
Nicolaï, combattirent encye pendant 
une heure à la tête de quelques batail- 
lons. Le comte de Saint-Germain, dont 
la réferven'avoit point donné, rechar- 
gea de protéger la retraite , &c fut bien 
fécondé parle régiment d'Apchon dra- 
gons , 2c par celui du comte de Rou- 
grave , lieutenant-général ; ce derraet 
fur-tout s'eft immortalifé à Rosbach, La 
gendarmerie Pruffienne & deux régi- 
mens de dragons s'étant préfentés poui 
l'enlever, cet intrépide officier , fans 
redouter la fupériorité du nombre ^ 
donne fur les ennemis l'épée à la main , 
& fait plier les trots corps qui l'avoienj. 
attaqué ; trois fois ils renouvellerent 
leur attaque avec auHÎ peu de fuccès , te 
comte de Rougrave fe défendit avec la 
même intrépidité , jufqu'à ce qu'ayant 
donné le temps à quelques corps d'in- 
fanterie de pafler le pont qu'il venoit 
de ^rder , il fe retira lui-même en. 
combattant toujours. Cet excellent ci- 
toyen , trop peu célébré par les hiflo- 
riens de fa nation ,. continua , avec les 
dragons d'Apchon &C deFilzjames, à 
fe porter par-tout où fa préfence pou- 
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voit être n^ceiTaire pour favorîfer la 
retraite & la jonftion des troupes en 
iliéroute , pendant que le marquis de 
Crttlon, dSin autre coté, fàifoitlam^me 
manœuvre ; il; ne mirent pied à terre 
(ju'à trois heures après minuir. 

Deux régimens SuifTes ^toi^nt de- 
meurés fur le champ de bataille , 6c 
cormnuoient à braver feuls tout l'ef- 
fort de la cavalerie PrufBenne & le feu 
des batteries ; les colonels de Dîef- 
bach & de Valdner ne pouvoîent fe 
réToudre à fuir. Le prince de Soubife, k 
travers les plus grands dangers, retourne 
Tur le champ de bataille , pour obli^r 
les deux régimens à fe retirçr. Ce fiit en 
ce moment que cegénéral , pafTdnt de- 
vant un chemin creux , fut couclwî en 
jotic par fix grenadiers Prufficr». Le roi 
de Prufle , qui hcurçufcnient étoit à 
côté d'eux , fit baifTcr les fufils. Cettç 
journée (î malheureufe pour les Alliés, 
fit fi intéreflante pour le roi de PrulTe ^ 
coCita beaucoup de monde aux vain- 
cus ; on y perdit malhenrcufement un 
grand nombre d'officiers qui ie fâcri- 
fierent pour raflùrer les troupes ébran- 
lées. Les François regrettèrent fur-tout 
lecomte de Revel de la maïfon de Bco- 
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gîïe , (î féconde en héf os. N^us-nevs' 
abA^nons de faire aucune réûixiom- fur 
cette femeafe batailte , dont on a fait 
dans te- (emps des récits fcie» ^tSénns 
l«s «Bs des autres. On dit q»e I& roi 
de- PnriTe , ayant àomté an aflez mau- 
vais foaper aox offieiers ^i avoient 
été fait prifonniers , s'éiecufe de- fe- 
maïuivaîre chère qu'il lear feifoit faire, 
fïrr ce qn'il ne s^attendoît pas' ce jo»- 
là à recevoir fi nombretilè compagnie: 
il ïooa d^aiHieurs leur bravoure , & leur 
dk des chofes obligeantes. 
■ Immédiatement après cette vi^boke-," 
le rm (te Prailfc vola a» fecours dt>' 
prînce de Bévem , crai étôit toujours 
retranché auprès de BreAau. Le prince 
Charles, inRruit de la viâoire da roi 
de Pruffe & de fa marche , attaqua te« 
retiaiKhenieTW du prince de Bevem, 
&E les emporta , malgré tontes îes diP- 
fictilrés de l*entreprife fit la défeiife E» 
plus opirtiâcre. Le prince de LoïrlbovitK 
fti le générât Spreeher, à la tÔte d» 
grenadiers Autrichiens , ftr«it des mi- 
racles de bravoure à l'attaque du vil- 
lage de Pilfiiitr. Le général Becl:, i 
la têw d'un corps de troupes légères , 
pOOT&ivoit les-fujwdi ; ayant tencon-^ 
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tré y le lendemain pendant la nuit , îc 
prince de Bévem qui examinoit fon 
camp, il le fit prironnier, le ^léfàrma, 
&'le condutfit au prince Charles, qui 
lut fît l'accueil le plus diftingué , 6c 
l'envoya fous bonne efcorte en Mo- 
ravie. Le taêmt (ou, la garnifon tle 
Breflau capitula : on lui accorda les 
honneurs de la guerre; mab ta plu» 
grande partie déferta , & s'emâla dans 
les troupes d'Autriche. 

Schveidnitz s'^toit rendu au %éné- 
Tal Nadaflî dès le ii Novembre. ¥ié-. 
dëric, malgré la viAoire de Rosbacb, 
voyok la Sïlëfie prête à retourner à* 
lès anciens maîtres. Il lui falloit une 
autre bataille & la vi^oire pour réta-: 
blir fes aflaires ; il r^folut de fe battre» 
quoique la faifon fût fort avancée^ Sc 
^Tue fes troupes fiiflent tris •fatiguées 
des travaux de la campagne. Le 4 Dé- 
cembre il gagna fur le prince Charles 
la bataille de LifTa, où les Autrichiens, 
après, s'être battus pendant cinq heu- 
res, firent leur retraite en bon ordre.. 
Ds avoient perdu près de cinq mille 
hommes, tant tués que bleffés ; la perte 
des PrufTiens étoit à peu près égale. Le 
ptince Chailtt vouloù ùmex Breflau^ 
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après y avoir )eté une forte garnifon^ 
une artillerie conlidérable & des pro- 
vifîons de toute elpece, il regagna la 
Bohême. Le roi de PrufTe ne perdît 
point de temps; maigre la rigueur de. 
la faifon , il affiëgea BreHau , &c poufla 
les travaux avec tant de vigueur, que 
le 1 9 la place capitula. La gamifon , 
qui monloit à dix-fept mille hommes y 
nit &ite prisonnière de guerre. Ce fut 
pour les Autrichiens h perte ta plus 
confidérable de toute la guerre. Frédé- 
ric termina cette mémorable campa- 
gne par la prife de Lîgnîtz. 

SuC^pendons un moment le récit de 
ces combats, pour admirer la généra» 
fité de l'impératrice-reine , dans vok 
moment où le roi da PmfTe exigeoit 
avec la plus grande rigueur que lea 
officiers qu'il avoit fait priTonmers de 
guerre k rendifiènt d;Lns Ces Etats. Lct 
prince de Brunfvîck -Bévern , qui 
avoit été fait prifonnier par le général 
Beck, avoit demandé la permilïïon 
d'écrire au roi de PrulTe, & elle lut 
avoit été accordée. Il avoit écrit plu- 
sieurs fois, & n'avoit point re^u de 
réponfe. Ce prince fit aloR demander, 
à l'impératrice-reine , comme une gra> 
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^« pariicttlicra , de pomtoir fe rTchef^i 
Whmdnie &c de payei fa na^oa. La ré-* 
ponfa de Mac iç-TMrcTe fiil qu'elle a'en 
voubùt recevoir aucvne, &c qu'slte Lui 
accoT^it néan^toins & liibert^, mais 
gDatvnlemenl. Rénétré àtum bonté â 
rare , ce pmce Te rsndtt i b. cmir da 
Vienne pose é^iKcïiec aux ptad? de 
Vii>ipévMiric«-Niti« les &stiii>etM de ^ 
vive reconnoif^ce, Maiie-Th^^e 
kii it l'accueil k plu& diftingué, &c Iq 
pvince d« &ivem lemporta en WvaS» 
1» plus haute idée de cette louvecains, 
L.. Au commencemeRi de MPte anpée, 

.>7ïS* l^Dératrice^reine reçut un tém^àga-j!- 
ge bien flatteur dé l'amour de'^ldc-* 
les Hongrois, La magnats ou grands 
àe Hongrie&rendirent à Vienne, pour 
annoncer à Uur augufte Ib^veraMiey 
^ les Etats da ce reyaumis tlloteM 
«téttra fîir p>^t ^ ^rs propres d^ 
yens, au moinstrente millehommes^ 
auxquels ils fournir&îent armes , che- 
vaux, équipages de guerre, Sec. AinS 
cm Hongrois , qui ne prenoient autre- 
fois les armes qye p&ar ft fijulever con- 
tre leurs rois , votent aujourd'hui au- 
devant des befoins d*iine reine qui ne 
inoccupé qu*à les rendre beurewx. .Telia 
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^ -dons tboE les temps &C. patrihi tous 
-les peaftles Ja différencje -entre un goa- 
.■vernenitot>fïÉge Sr-modéné, fecwi goii- 
-verneirtent dor opii 'ne iaâffe ettwevoir 
anK ià}ets 'qn'nn joug accablant (am ié~ 
-qoël il iaui ^iHer la tété «n (ilence. 
Dans t^tre même année , «[UBianfes 
-tnilte Croates prirent les armes 'f elle 
•eut vingt n^le balnmes (te la 5arvie ; 
.h Botnie & ies envircnis èe la Satfe 
-hii foarhitbiH ifim âe dix mille kom- 
-fhes. Enfin., tous In iù^ets de 'Marie- 
Thétefe ëevenbient ibldatE f>oin' Ja 
-défendre en temps de guerre , parce 
quSîlle avoit été Ha mère de iès pea- 
•pies pendant ta pai)^ 

Malgré la rigueur de la iaiibn, las 
^lufiès étoient îeftés ibus les- awhes. La 
-Czarine, indignée de la conduite du 
-général Apraxni, qui, après la vio 
toire de Volhau ., avoit dbandonné la 
^Miffe l'année^icédente., le Tappelta, 
-di. donna le commandement de fâs 
-troupes au général Fermer, CeèuiKiL^ 
■s'ét^rit mis en marche dès te mois de 
janvier, 't'empitradel^entsberg &'de 
'la Pniffe rcyale qui^toit fans lëfenfei 
■il paffa la viftule, & s'approcha des 
4C<»iâiis de la Sidé6é 6c de la Poméra^ 
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nie. Le roi de Praffe vit les progrés 
des RuHès fans inquiétudes. Son pre- 
mier foin fiit d'engager les Angiots à 
rompre le traité honteux de Cloftei*. 
Seven , &c de former ainfi une barrière 
entre les artnées de France & les fien- 
nes. Ayant réuûi dans ce projet , il re- 
prit , dès le commencement de la cam> 
"pagne , Schveidnitz , la feule place de 
SiUfie qui fût refiée aux Autrichiens. 
A peine étoit-il maître dé Schveid- 
nitz, qu'il fongea à s'emparer dX)l- 
mutz, capitale de la Moravie, afin de 
porter fur les terres de l'impératrice- 
reine le théâtre de la guerre qui avoit 
ravagé les lîennes^ pendant l'année pré- 
cédente. D'ailleurs , la prife de cette 
ville lui auroit ouvert l'entrée de la 
Bohême, que le maréchal Daun au- 
roit sûrement abandonnée pour couvrir 
Vienne & l'Autriche. La forte garni- 
Ton de cette place, la valeur & l'intel- 
ligence du commandant, des fortifi- 
cations en bon état , étoient des obfta- 
clés trop foibles pour arrêter Frédéric. 
Avant de partir , il laifTe une armée . 
conlîdérable en Saxe , fous les ordres 
du prince Henri fon frère , pour ob- 
server celle que le maiécbal Daun 
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Rvoit laiflïée Tur les frontières de cet 
éleâorat , aux ordres du marëchaU 
comte de Serbelloni , & l'armée de 
l'Empire» commandée par le prince 
Frédéric de Deux-Ponts , <jui s'avan- 
^oit vers la Bohême. 11 donne ordre 
au général Fouquet , retranché- dans 
le comté de Glatz, de faire ditférens 
mouvemens pour mafquer les delTeins 
fur Olmutz. 

Après plulîeurs marches & contre- 
marches t Frédéric arrive devant Ol- 
mutz , & en forme le ilége , malgré 
ks fréquentes forties de la gamifon. Le 
maréchal Daun s'étoit déjà appercu 

?ue le roi de PrulTe étoit Torti de la 
ilélie ; il le fuit , arrive à la vue d'Ol- 
mutz, voit Timponibilité de faire le- 
ver promptement ce iîége ; il (e con- 
tente de refferrer le camp ennemi , 
&L d'empêcher l'arrivée des convois, 
Loodhon , le brave Loudhon , qui de 
bon foldat étoit devenu excellent gé- 
néral , commandoit les troupes légè- 
res. Sous les ordres ^ elles eurent tou- 
jours l'avantage en difFérens petits com- 
bats qui Ce donnèrent. Vers le milieu 
de Jum , Daun apprend qu'un convoi 
xonildérable arrive de la Siléfie -, il fait 
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partir Loudhon & Si^liovitz , chacun 
avec un cor{» de iiK mille hommes , 
pour Tenlevet. Au ^moment où le con- 
voi alloà «ntrer à»m les lignes ^ies 
FruiSens , les -deux rgénéruix AMri- 
chiens tombent fur<]tMtorze mtllehom- 
mes qui lui rervoient dVfcorte , lueet 
près de trmGtnilte hommes, £ent<}uft- 
tre 'C«!iiti pFiTofitùers , s'empRient -d« 
douze pièces de canon &c de tout le 
convoi. Une perte auHi coiifîdéra- 
ble pour le toi de Prufle le détef- 
tnina à lever le (iége dKïlmutz ; il prit 
tant de précautiom , qu'il fit fa re* 
traite ians que le matéchal Dlaun pût 
rinquiéter. 

Vendant que le roi de PrufTe aban^ 
dcmnoit le ùége d'Olmulz « le prince 
Ferdinand de Bninfvick remportoit À 
^^velt une viftoire fur les François » 
commandés par le prince de CleriDjonr, 
Tout Paris pleum k jeinie comie de 
Cifors , fils unique du marÀlhal <dê 
Belle-Ifle , qui y ïut morteUementlîIèf- 
ie, à'ia lête du régiment des Carabi- 
niers , qu'il commandoit pour la pie^ 
miere fois, C¥tott va jeune teîgneut 
qui donnoit déjalesplusgtandesefpi- 
rsnces, dans lequel une éducation ferme. 
& 
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'& cultivée avoit dëja développé les ta- 
-lens les plus brillans. Il mourut à Neiff, 
^vivement regretté par le prince Ferdi- 
1 nand , qui lui prodigua tous les foins 
que l'eftime 6c l'amitié peuvent int 

■ pirer. 

La bataille de Crévelt pouvoit avoir 

. des fuites fâcheufes pour les Etats de 
rimpératrice-reine dans les Pays-bas,' 
I* prince de Brunfvick avoit pris Rin 
Temônde , & fès troupes légères fei- 
ibient des incurdons jufqu'aux portes 
de Louvain ; mais la bataille de Sun- 
derhaufen , près de Caffel , gagnée par 

Je duc de Brôglie contre les Heffois^ 
commandés par le prince d'Ifembourg , 

^rétablit les alïaires. Après cette vic- 
toire, les François entrèrent dans Min- 
den , & le pays d'Hanovre leur fut ou- 
vert. Cette diverfion déconcerta les 

.projets du prince Ferdinand; il aban- 
donna toutes fes conquêtes , repalTa le 

-Rhin, &C marcha fur Munfter. 

j Les Ruffes, qui s'étoient avancés vetfe 

Ja Hefle malgré le général Dohna , 
avoient déjà formé le fiége de Cuftrin 

-dans le Brandebourg , vers les confins 
de la Siléfie. Le roi de Psuffe , ayant 

jéfolu de faire lever ce fiége, part avec 
Tom nu, M 
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jies Crbupes choifies>t fomt Wi||énâriil 
^oëna, &.pQUilfuù iba'prdjet-f qaot- 

t'il apprenne tpts Virteée del^mpiie 
ceUe^BtnarKhEll'Daunis'àpproclienc 
-4eDrd'de. Le ii Août, il pafli; l'Odor 
près de Cuflrin , Se le 15 it livre fca- 
■i^We Vax Rufles prèb-de Zomdbrffl Le 
i^ombat îiA des plus oprtiiâtres ; il daka. 
ittte heures en âenE }oun^.Les;(leub£ 
■bMis s'aftribuerent: k viâaire ; mais 
Jès Pruffiéns ^nndcmnerent le chuttp 
de iMtùUe , ^ les Ririlès levèrent le 
-£ége qu'ils avoient entrepris. > 

Frédéric Biaïcha au fecours de Dtef- 
^ , enraya le général Vedel dans Je 
3randeb<Hi^ , -pour faire tâtie anxrSaë- 
-dots , &c Uiflklfe général Dohna dans 
ics enrirons de Cuftrin , pour obfeiw 
ver les Rufles. Il fit lui-même diffé- 
rantes mancenvres dont le but étoit 
-d'inquiéter le maréchal Daun^ en^n il 
|)rit iDnxamp à la voe de» A utriahienS', 
en étendahffa droite pandelà -HocH- 
IcbctÈn., ia ik gauche itâtRÛt Sèska 
îufcfè'àKotQz. Le II ÔSobre', Daah 
VA reconnoître la poiitlon des enn^ 
mis ; il trouve leur camp retranché par- 
tout avec ibin , >& tout le fvont gattA 
d'artillerie. Le géoéral Antrichien^ead 
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la.réfoludond'Httaquet- ce camp. Pour 
mieux cacher Ton deflein , il retranche 
lui-même le fien , feignant de fe tenir 
ûir la -déËenlîre : il ordonne de faire dec 
abattis au bois qui éioit fur fa gauche , 
vis-à-vis l'endroit où il avoit réfolu de 
taixe fon attaque , & gwait de redoiw 
tes tout le fcont de (on année. Daun « 
i 1% tête d'uo corps dioili, traverfe def 
çhetnias'&desbDis nès-difiîciles4 fon 
artillerie eft placée, & déjà Loudhoa 
$*eft emparé des hauteurs qui dominent - 
le camp des ennemis. Le fracas faorrir 
ble de 1 artillerie donne le iîenal de Vu- ■ 
taque ; Daun d'un côté, &: Loudhon de 
Fautre, s'emparent du village d'Hoci*- 
kirchen, malgré toute la rélîftance des 
Pruffîens. De ce pofte dépendoit le fuc- 
cès de la bataille. Trois fois les Pruf*- 
fiens tâclient de le regagner , trois fois 
ils font repoulTés vigoureufement. ' Une 
^quatrième attaque les rend maîtres d'une 
partie du village : Daun reconduit les 
jWtriclûens au c^tre de ce pofte.; la 
mêlée devient alFreufe , les généraux 
combattent comnK le Ample Jbldat ; 
Keiâi , qui commaodoit l'aite droite 
des Pruffiens, tombe mort lîir la place j 
le pâactStttu^fùs de firunfvîck , trer^ 
' Mij 
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àe la reine , & le général Kleift « font 
frappés prefqu'en même temps; alors 
les Prumens abandonnent le vilbge , 
6c fe retirent à la faveur de leurs bat" 
teries placées au centre de leur camp; 
Le duc d'Aremberg avoit attaqué lai 
gauche des Pniflïens ; le fuccés long- 
temps douteux eft encore pour les Au-i 
trichiens. L'armée vaincue fe retire en 
bon ordre fur les hauteurs qui étoient 
derrière le camp. 

Le roi de PruiTe n'avoit pas encore 
elTuyé de perte aulli conlîdérable. Les 
'Autrichiens s'emparèrent de toutes les 
tentes , de tout le bagage , de cent pié^ 
ces de canon , de vingt-huit drapeaux , 
ide quantité de munitions de guerre &c 
'de bouche. Outre les trois généraux 
déjà nommés , le prince Maurice d'An- 
halt-Deflau fut fait prifonnier. Les Pruf- 
îliens perdirent près de dix mille hom- 
mes, &c les Autrichiens n'en perdirent 
pas douze cents. 

Malgré ce déiailre , jamais le roi de 
PrufTe ne parut plus grand ; il établit 
fon camp a une lieue du champ de ba- 
taille i dans un terrain avantageux , 6à 
il eiruyacourageufement toutes les in- 
' i wes de l'air, en attendant que le prince 
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Henti lui amenât de Saxe des troupes', 
des tentes & du canon. Lorfqu'il eut 
re^u ce renfort , il marcha au fecours 
de NeiiT, dont il fit lever le f\ées. Le 
maréchal Daun étoit retourné devant 
Drefde, qu'il ne prit point à'caufè des 
ménagemens qu'il eut pour la famille 
royale qui fe trouvoit dans cette ville. 
Frédéric faifoit marcher toutes fes for- 
ces au fecours de cette place ; la partie 
n'étant plus égale , le maréchal Daun fe 
retira en Bohême. , 

A peu près dans le même temps que 
le roi de Pruffe avoit été battu par les 
Autrichiens , le prince de Soubife ga- 
gna la bataille de Lutzelberg fur les 
HeiTois réunis avec les Hanovriens i 
cette vifloire n'eut aucunes fuites. 
Au commencement de Décembre , le 
prince de Soubife quitta la Hefle pour 
aller prendre des quartiers d'hiver du 
côté de Francfort uir le Mein. L'armée 
du prince de Clermont n'avoit rien 
entrepris depuis la bataille de Crévelt, 
elle avoit pris fes quartiers fur le bas- 
Rhin. 

Le maréchal Daun alla jouir pen- 
dant l'hiver , à la cour de Tempe- 
reur &c de l'impératrice - reine , de U 
Muj 

u,o,ii-n,Googli: 



470 Histoire- 

gloire des fuccès brillans de ta cam- 

fiagne , & préparer les travaux de la 
iiivante fous les yeux de i6.% maîtres. 
Les témoignages de fâtbfaAion qne lui 
avoir donnés Marie-Ttiérefe , animè- 
rent du même efprit les Etats <f Autri- 
che. Par reconnoilTance des grands fer- 
vices rendus à la patrie par te marë- 
chal , ils arrêtèrent de lui faire préfent 
de trois cents mille florins d'Allema- 
gne , pour racheter ta leignetirie de 
LadendorfF, que le père de ce grand 
général avoit* vendue au comte de Ké- 
venhuller. Ainfi ITtat faifoit rentrer 
dans fon patrimoine celui qui, par fa 
Valeur & par fes talens militaires , met- 
toit un &ein aux projets ambitieux des 
ennemis de la patrie. 
s Frédéric , ne voûtant pas que les 
1739. provinces fiiffent davantage le théâtre 
de la guerre , fit tous (es efforts pour 
l'attirer au centre de l'Empire. Il or- 
, donna au prince Ferdinand , foint au 
, çrince Jlfembourg, d'attaquer les Fran- 

çois qui étoient encore dans leurs quar- 
tiers d'hiver aux environs de Franc- 
fort. D^ns le milieu d'Avril , le prince 
Ferdinand parut tout-à-coup à la tête 
de quvante mille hommes. Le duc <te 
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Bco^e , on trente^ heures^,' raflèin« 
Ue tqute foh aimée ^ &, par. cet» be)t« 
toanceu^oa, mérite les éloges de' tou» 
les connoifieurs^ Le comte de Saine* 
Genhaân. ne peut le )wnàte avec le 
renfort c^it devoir lut amener ; il elt 
iercédeËvreiéte, avec vÎK^cinqmiU» 
hommes feuleiseiu, i une itmée àe qua* 
nhtf .mille cbmbatrans. Ma^ré cette 
énorme diipropomon<de focces, l&diic; 
deBrogliefutvainqueuràBerghen» &C 
oUigea le prince Ferdinand à décam- 
per , après avoir perdu lîx mille hom- 
mes hc quelques pièces de canon, lut 
fiiccèi de celte bataiUe couvrît de g^oiro 
le duc M Broglie. L'empeceur te créai 
princC' de cet empire ^*il avoit iibien 
défendu, 'fit Louis XV kH ^nua le 
bÎDon de huréchal de France. 

- Le prince Ferdinand eut au motf 
d'Aoiût une revanche complet». L0 
ituréchsl de Coniadet , ajimt lailTé U 
ba»-<Rhin à la garde du marquiE d*Ar- 
nuntieteï, «arcba avec le' rené de l'ar' 
méc ,^ïgAtt le mMJcbal de SrOgtiSjt' 
&> poûflfa devant lui les, Âïï\éi jufquo' 
dans la HefTe. Le mftréclhal de Broglia 
s'empâta d«'Mitiden , Se y établit (an 
quartier général. Le^pr'mcciEetdJuaod 
Miy 

u,o,ii-n,Googli: 



*7» Histoire 

arriva pour iècourir le pays d^ano^ 
vre , Se campa à Petershagen , preA 
qu'à la vue des Fmn<;o«. Ce prince- 
trompa le maréchal de Contades par' 
une retraite fîmtilée. Le maréchal aban-' 
donna une pofttton excellente, pour at- 
taquer un corps de trompes que FerdW; 
nand avoit laili^ au village de Todten- 
haufen. Au plus fort de la mêlée , le- 
prince Ferdinand tomlie fur tes Fran-' 
^ois , les enfonce & les met en dé- 
route. Ils perdirent grand nombre d*of- 
iicters de diUinâion, quantité de C3> 
nons & de drapeaux. Cette armée vain- 
cue, n'ayant point de retraite afTurée, Bit' 
pourfuivie pendant plufieurs jours )ut-' 
qu'à CaiTel, & , dans cette fuite précipi- 
tée , perdit «ncore beaucoup de monde. 
Tandis que lesFrançois & les Hano-i 
vriens fe battoient du côté de l'éleâo- 
rat , le roi de Pruffe & le maréchal 
Daun s'obfervoient avec une égale at- 
tention. Ils attendoient, chacun dans' 
leur camp , l'arrivée àts Ru^ qui de^ 
voient attaquer IftSilélte, Frédéric pour 
les combattre , Dàuh pour profiter de 
la diverlîoii. Dans le mois de Juillet y 
les RulTes s'approchèrent de cette pro< 
jinn. L« roi. 4e Ptufle. envoya . auffip 
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tôt le comte de Dohna pour les com- 
battre ; mais le gënécal PrulSen , ayant 
été complettement battu y fe retira après 
avoir fait une perte conlidérable. Les 
Ruffes étant devenus maîtres de la cam- 
pagne , marchèrent vers Francfort fur 
POder , & s'en emparèrent. Sur ces 
entrefaites , le maréchal Daun s'avance, 
par la Luface , pénètre dans les Etats 
du roi de Frulie , pendant que l'armée 
de l'Empire, après avoir prisLeypfick 
& Torgau , marchoitvers Drefde. 

Frédéric , attaqué de tous côtés , 
joint les reftes de l'armée de Dohna » 
6c va en Siléfic attaquer le général Sol- 
tikofF, qui eommandoit les RulTes, Sol- 
tikoff , oc le baron de Loudhon qui Ta- 
voit joint, font leurs difpofitions ; le 
1 2 Août , le combat k donne & le 
roi de Pnîffe eft pleinement battu. Sept 
fois durant le combat il retourne à la 
charge avec de nouvelles troupes , Sc 
il eft toujours repouffé avec une perte 
très-conlîdérable ; il prend enfin le 
~ parti de fe retirer, StlayTefur le champ 
de bataille quinze mille hommes tant 
tués que bleffés , près de deux cents 
pièces de canon , trente drapeaiix , Sc 
une grande quantité de munitions de 
■ ■ My 
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guerre. Loudhon , à la têre de la or- 
valerie , atteint fon arriere-garde , Se 
culbute dans des marab les efcadrons 
qui effayent de Tarrêter ; quatre mille 
Pruffiens furent faits prifonniers. Les 
Rufles & tes Autrichiens eareiit prè» 
de dix rnitte homnnes tant tués que bleP 
tes. Cette fanglante batatïle aeut ce- 
pendant aucune liiite remarquable. 

L'armée Impériale pouflbit vivement 
!ê fîége de Drefde j les généraux Breti- 
tano & "W^ehta battirent & difperfé- 
tent un corps de Pruâïens qui étok 
Tenu au fecours de cette ville. Le comte 
de Schmettan , qui commandok dans 
Drefde pour le roi de Praffe , n^efpé- 
rant plus de fecours , fit fa capitula- 
tion iiî obtint les honneurs de la guerre, 
Frédéric , ayant appris que Drefde 
étoit entre Jes mains des Autrichiens , 
léfolut de reprendre cette capitaie. Il s'a- 
vança dans fa Saxe avec Ta pTus grande 
partie de fes forces poor refferrer te nïa- 
réchat Daun , & îl détacha îe général 
fînck avec dix-huit mille hâmtnes pou» 
fermer fa communication des Autri- 
chiens avec îa Bohême. Cetre ùranœu- 
vre, quiaurottpu être f r&-ftuieff e à un 
général ordinaire ^ fbamk îa mai^cltal' 
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Foccftfion d« OSi pins btilla» nploicsi 
- 11 fe dérobe i û tétc d'un corps d'é» 
liw ; arrive à la vue âc MoxËn , pria 
du fameux camp de Pirna. Le général 
Frufiien s'était retranché dans ce vïU 
litge fihié fur une hauteur très-Ëfcarpée* 
Ximn va tecaimoît^c ia poôtion # &C 
St- difpore à l'attaquer par la droite « &C 
JL le ci/anormi vivetnent par la guichet 
L'entrefirife étoit irès^difficile ; il (al& 
\tnt faire monter Tartilleiie £c la eavsr 
leiie à la hauteur dti village , fur des 
inotttagnes couvfjrtes de neige 6c de 
glace. L'ardeur des AutrkhtefU Se la 
préfence du maréchal fireht difparoîv. 
tre tdiu les obftàcles. 
' Lor^^ tout fiit prft , le cemte Od» 
Mtl à ^a tété des éfcEldroits ^ & la 
baron de Sincère à la tête des bataiU 
Ions, commencèrent Tattàque au bhiit 
de l'artillerie. Les Proffiens fe retirent 
dans le village ; ki AlitrichieiU les j 
sttaquent , &. les fbteent de Tabàndon* 
' fier, Fifiek gagne nne lenteur , Se rif- 
^uAtf fètonde attaqué ; il eft encorv 
«aincb.. La mit fépare les cotnbatfanr. 
Le lendemain , le général de Lazey , 
«mioyé'psr ïé inarechal-Dannau-de- , 
igoà. 4u g£riéial Pràffisn qui îi pr^ 
Mvi 

u,0,i,-f-n,GoOglc 



%76 Histoire 

Jênto'it avec un trompette, liùdéckn-c* 
qu^il&ut mettie bas les armes , oa s'ex- 
porer à être culbuté <lans TElbe avant 
la fin du jour; qu'en prenant le pre- 
mier parti , il faut tout abandonner , 
excepté le bagage qu'on lui laifle par 
grâce Spéciale. Il n y avoit pas à ba- 
lancer ; Finck , commandant des Pnif- 
iîens , huit officiers généraux , & tout 
ce qui refloit de quatorze mille hommes 
qui avoieht combattu, furent prifoo- 
niers de guerre & entièrement défar- 
mes. Il fallut livrer foisante-&t pièces 
de canon, tous les drapeaux , tous les 
étendards , les timbales , les trompet- 
tes, les tentes, les chevaux de la ca-. 
yalefie , & tous les chariots de l'armée 
tpâ fiit dilperfée dans la Bohême. Cette 
fournée h glorieufè pour les Autri- 
chiens , ne leur coûta pas deux mille 
hommes tant tués que blefTés. Un avan- 
tage û marqué n'eut cependant au- 
cune fuite décifîve. Le maréchal Daua 
retourna à Ton armée de Saxe , & fe ' 
contenta d'arréterle roi dePrulfe, qui 
fit des efforts inutiles pour reprendre 

f— I Drefde. 

^7â(h Les troupes' de l'impératric&-r«ne , 
fous la conduite du maréchal' Dnuxag 
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avoient pris fur les Pruffiem uue fupé- 
rioritë décidée. Le roi de PnifTe ne fat- 
foie plus que parer les coups que lui 
pOTtoient les généraux de Marîe-Thé- 
refe , tous animés du même zèle pour 
la gloire de fes armes , & dont l'atta- 
chement à leur fouveraine avoit fait 
autant deJiéros. En réfiftant ii leurs ef- 
forts , il acquéroit de la gloire , i) eft 
vrai ; mab cette guerre ravageoit fes 
Etats depuis deux ou trois campagnes ï 
laSaxe, épuifée d'hommes Se d'at^ent 
par les exécutions militaires qu'il avoit 
n ibuvent réitérées , ne lui étoit plus 
d'aucun fecours. Cependant il fit de 
nouveaux efforts pour réparer dans 
cette campagne les malheurs des deux 
précédentes. 

Le brave Loudhon , qui ne s'étoît 
pas trouvé à Maxen , brûfoit du defir 
de Ce diftinguer à fon tour. Le maré- 
chal Daun avoit donné ordre à fes offi- 
ciers généraux d'attendre , pour aeir , 
que les Ruffes fijlfent arrivés pour don- 
.ner de l'occupation au roi de Prufle* 
Loudhon , après avoir attendu jufiju'au 
mois de Mai » fort de ks quartiers , 
xéfolu de marcher en Siléîîe par le 
conté de Glatz. Ce projet demandoit 
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U plus profond ftcret fitkplus grattd* 
aftivifé. Ffédéfit , qui l*ayok devi- 
tié, avilit déïachéFcfutjnet âveC (fsinwf 
inille hommes poaf anêtêt LoviihWU 
Le général Autrichien tnanœihri'e arèd 
tant d'adrtfffe , quTl trdfltpc lé générai 
Pruffien, s'empare des paflages- trèsJ 
difficiles de Bilbetb*rg& ^Varta,- 
6t iflarche dtoit à Glatz dont H aVdîé 
téhïaU fiége. Il prend , chemin 6Î* 
fani , linmagalîrtcorlfidétîlblé que Fôa- 
miet avoir abandonné. Le généra! Pruf- 
fien revient fur Ces pas , rafferrtble âtH 
troupes dafii fa marche & un gro« 
trâiri d'irtilletie ^ otcupe les Hatitëùrt 
de Buchberg, & s'y fe(tânehe àvcé 
foiff. Huit montagnes contiguft, & 

auxquelles on communiqnoit par de* 
lignes pîiltffadéeï , fembloiértt mettre 
Fouqiief à l'abri de tome infulte. 

Loudbon , fefolu d'attaqncf ces re^- 
iràHcheiftens , ptendtoureslés pi'éCatH- 
tidns niceflàâres p6ur ht pas aiUtK[aet 
fort coup. Le 1 J Mai k trois henrÉs dà 
matin, Fifttrépide, Autrichien, à làtÔtè 
des piquets , des grenadiers 8t êHs trorf- 
peis If^geres , attaque les ennemis poin- 
tés fur 1« ffloWàgneS deBtichberg 6t dé 
DoadtitWrgjpàrTrêntàlêi détegeri^ 
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fie tes obUge de Te jetter dans la vîtlé 
de Landzhud. Chaffôs de Câ poile, ils 
veulent fe retirer par Schmitdbetg ; le 
général Nawendorff les repoufle ÊCn'el» 
talUe pafTer aucuni Fouquet , forcé de 
rous côtés , veut dti moins échapper i 
Loudhon ; il raiTemMe un corps de gre- 
nadiers , en forme un batailtôn quatre y 
fe place auT'centre « & potifTe à trâ- 
TCrs t« Autrichiens potir s^ouvrif on 
paflage & ^'échap^Jcr- Reflburte iniH' 
file ; le bataillon quarré elï enfonce 
& taillé en [«éces , Fouquet bleffé ÔC 
obligé de fe rendre. A huit heures dtf 
matin , tout fut tué ou fait pfifortnier , 
excepté deux ou trois cents hOtnitles 
<Jui purent fe fativer. Neuf mille priibn- 
niers , fôtxxtlte pièces de canon , totA 
les drapeaux , toutes les armes , les mn^ 
nitions 8c tOus ks inSruiiicm militai-'' 
tes furent les trophées de cette riâoke, 
qui fat le pendant de cefie dé Maxen. 

Frédéric , en apprenant un événe* 
nrent auffi extraordinaire, eaf péirfe ji 
le croire'. Initroh dsns le mênis tempi 
de la marche des Ruflës dans la Silè- 
ne, il fit pâfler lé prince Henri vers 
Francfort ftr fOdei", & décalfhpâ lui- 
fiiéme pool Sut à portée de réoAirtei 
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deux armées. Le maréchal Daun dé' 
campa auffi pour éclairer la marche des 
Prumens. Frédéric , voyant les Autri- 
' chiens en Siléfie , retourne bnifque- 
ment (vi Dreftle y canonne &c bom- 
barde la ville avec un fracas épouvan- 
table ; mab le général Maquire, qui y- 
commandoit , fit la plus belle dérenfe 
en attendant les fecours ék maréchal 
Daun. Daun paroît fix jours après le 
commencement du iiége » campe h la 
vue des Prufliens , & fe comporte de- 
vant Drefde comme il avoit fait devant 
Olmutz ; le roi de PrulTe fait auflt de 
mime, il décampe, & fe retire dans 
le marquifat de Mifnie. 
. Tandis que le roi de Pnifle abao- 
âonnoitle liége de Drefde, Loudho^, 

Eourfuivant les avantages de fa bril- 
inte expédition , prenoit la ville de 
Glatz. Il avoit e(péré de trouver les 
Rulfes près de Breflau , & prendre 
cette ville ; mais il y rencontra le prince 
Henri avec une armée fupérieure en 
forces; il fe retira à Cauth , où il fe re^ 
trancha. 

Les Rufles arrivèrent enfin fur l'O- 
der. Leur deffein étoit de joindre l'ar- 
taH du maréchal Daun ; les vAutri-^ 



n, Google 



DE L*EMPHI£ D'^tEMAGNE. l8l 

^ienS marchpiçnt auflï -en Sîlëlîe pour 
ez^cutei ce P^oj^', ^ jonâion. Frédé- 
ric évita.toujours la bataille,, & cam- 
pa près de Ligiiitz , pour s'oppofer à 
la jonâiqn des deux armées. Daun , qui 
le Aiivoit de près , occupa le fameux 
camp'd'Hoch- Kirchen ; le général 
Lazcy campoit à la, gauche , & Loud- 
Vn. a la d''oite. Dans cette poiîtion , 
le roi de Pruffe étoit environné de 
tous côtés , 6c furie point d'avoir af- 
faire ,à tous les grands capitaines des 
armées de l'impératrice-teine. Le ma- 
réchal Daun avoit réfolu de le faire 
attaquer «ninâme temps par toutes [e& 
forces. 

, Loudhon., qui flevoit attaquer 1« 
lendemain de grand matin ;, part 1^ 
veille avec l'aile droite,, marche toute 
la nuit f fait paflec Ton artillerie ut- 
delà du raiflèau de Hatsbach , & le 
palTe lui-même avec toutes iès trou-> 
pes. Il les formoit en colonnes , pout 
donner fur le flanc des PrulÇens qu'il, 
fçavoit n'5tre pas éloignés ; lorfqu'V 
travers un brouillard fort épùs qui , aux 
premiers, rayons du folei) , commen- 
iÇOU à totaber ^ il s'apperçoit que da-> 
pui^ une heure il eft au mvUeu de Tar? 
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m^ du roi de Pmde , qui svcnt va 
toute fa mancrtVKj 61 Tâvoît iàUfê 
OBfler pourrie mettrt erttre fés'WoHpe* 
& lé mHTeaU'. £.arfmt«tK flv(^ bien 
ferri ce priiiee ; îAfefrt* à tempi At 
delTeift da maréchal £>sun mn- cim~ 
poiï vis-à-viif de- îui , û 's'éfettàércbé 
pendant la noit, tLi'étentmmenmar- 
«he pOHT eulftver LoHdhonquts'sv^uï- 
Çoit pow le Airprendre. 

Dans une poâtton tmfA cdticfue , où 
feize mille tommes Aoïent enveloppé* 
par quarante mille , un ^néral moins 
Itabile St moins déterminé eût été 
perdu fans reffource, *: ce ftitkphw 
beau jour de Loudhen. Sans délibéra 
un moment, il fait repàder H ratfl^au 
k Cbé artitterie^; tange fti trdaptfs en 
Hrte tfpece âe triangle i fe placée à letit 
tétCi & donne avec iiant d'impétuQ^ 
fitéfur-l>ite gauche des Prnfferti, qti*il 
s'y fait jour , h renverft & la tne( eii 
déroute. Leî PruflîêMs. ftirpi^'ae ftl 
violente du dhoc, 8£i*iinagiii3nftiuS 
toute Vàrin^ Autrichifeiht ânoîCtomi 
ber fur etw,. comménçôî'ent â' s'érdrti 
ner : leur roi actotitt de l*aile droite ^ 
amené des troupes fraîche* , ft it tfeprth- 
dre les rangs,-- & fe préparoit i don* 
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ïier. Il n'étoitjptus temps : pendant çie 
le roi de PrafTe reforme fcs bataillons, 
Londhon retire fes troapcs , s'approche 
du ruiilèaa «n combattatu » le repaflTe 
à droite Se à gauche de fon artillerie, 
qui , de l'autre bord , faîtbit un feu 
violent & conftnuel ; il replie Tes ponts» 
fe range en bataille , &c derrière fon 
canon attend les Prwfliens qui le regar- 
dent fans ofer Tattaquer, Loudhon en 
fM quitte pour cinq mille hommes qa'it 
laifla fur le champ de bataille, après 
en avoir tué autant au roi de PrufTe, 
Frédéric combla d'éloges la retraite du 
général Autrichien : *t Je n'ai p<^tnt vtt 
>^ dans tO)ite la guerre , a dit depuis ce 
n printe , de manœuvre aïiffi belle m» ^ 
tt celle de Loudhon , & fon plus hein 
» jour eft celui où je t'ai voulu battre. >» 
Après cette journée , le roi de Prufle 
marcha droit à BreAau , Sf de-li aux 
RufTes , avant que le maréchal Daua 
eût pu les joindre. A l^ppfoelie des 
Pruffiens, ik repafferem l'Oder & roC* 
tercnt dans t'ina£tion ; le roi de Pnifffe 
& le maréchal cotitïnnerent 1 t'obfer* 
ver. 

Les heureux fuccis det armées de 
f impératrice - r«iiK 6c de celles àm 
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France fe foutenoient. Pendant qne les 
généraux Autrichiens gagnoient des 
batailles fur te roi de Pruflê , l'armée 
Françoife , aux ordres du maréchal de 
Broglie, faifoit une campagne dont 
les avantages Toutenus lui ouvrirent le 
chemin de la Hefle , où elle palTa fon 
quartier d'iriver, malgré les efforts du 
prince Ferditund & les diveriîons que 
fit le prince héréditaire de BrunlVick. 
La viftoire de Corback , où le maré- 
chal de Bfoglie fitt fi lûen fécondé par 
le comte de Saint-Germain & par le 
comte de Goerchy, tendit les Françoi* 
maîtres des frontières de la Hefle , &£ 
prépara la prife de Caffet & de Min- 
ifji par le comte deLnface. Le prin- 
ce Ferdinand voyoit le maréchal de 
Broglie avancer dans cette province , 
y ne vouloit point rifquer de bataille; 
Btais il détacha le prince héréditaire, 
pour faire une dtverfion fur le Rhin. 
Vers ta fin de Septembre, le jeune 
piinee s'empara de Cleves, de Rhin- 
berg. Se commençoît à faire le iîége 
de 'NTefel. Le maréchal de Broglie en- 
voya le marquis de Caftries , lieute- 
fiant<^énéral , pour arrêter les progrès 
du ptince héréditaire |. 6c faire lev«r 
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le lî^gC' La fameufe bataille de Cloé- 
ter-Camp , où le marquis de Caftries 
remporta une viâoire fignalée, rem'- 
plit tous les defTeins du maréchal de 
Sroglie. 

■ Cependant le génëral Totleben , dé- 
taché de l'armée RulTe, s'étant joint 
au général Lazcy, ces deux capitaines 
fe rendent à Berlin. Le 9 Oâobre la 
ville eft prife , & la gamifon pciroit- 
niere de guerre. Ib lèvent une forte 
contribution , &c retournent à Tarmée 
/ans avoir reçu aucun échec. C'étoît 
-la féconde fob que Frédéric voyoit 
•ùt capitale mile à contribution par les 
Autrichiens , làns avoir pu y mettre 
obflacle ^'malgré toute la célorité avec 
bquelle il avoit volé à Ton fecours.' 
Ce prince avoit formé le deflun 
d'empêcher les troupes de l'impératri- 
ce-reine de prendre des quartiers d'hi- 
ver dans la Saxe , dont elles s'étoietit 
emparées. Il laiflâ un corps de troupes 
pour obferver l'armée des.Ruffes en 
Siléfie, fe mit lui-même à la tête de 
toutes fes forces , &C alla camper près 
de Virtemherg. L'armée de l'Empire 
-recula, & abandonna Leypfîck qui fiit 
4u£-tôt pris. Le maiécM Daun, qui. 
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pendant toute cette guerre , vfoit été 
ie Fabius dés Autrichiens , étoït campé 
«Mre Zinna &( Sif^tz près de Torgau { 
il y attendit tianquill«t»ent le roi de 
Prufle. Frédéric , qui avoit réfolu dç 
-lui livrer bataille* fe p<»ta le a No> 
wen^bre fut les derrières de l'armé* 
^Aittrichienne , pour lui cCHiper toute 
jtiotnmuoicati<»i a.vec Drefde. Le mar 
■léclial devina le defif^jn du roi de 
FrulTe, &c changea en confét^nce fa 
|tofition. 

L'armée Pniflienne, à deux heures 
âpnès -midi , déboucha du bois fur pht- 
Atnts colonnes pour atxaqœr tes Au- 
trichiens. CeuK-ci, qui fe fQuvenoieiit 
«ncDie de leufs dernières vi^oires , les 
Keçorerït avec tant de bravoure & de 
fermeté , firent un feu (i violent , que 
4es colonnes fiuent repoulfôes îufqu'àH 
4»is d'où elles étoient forlies. Cette 
manœuvre dura des deux c^iés iufqu'à 
huit heures du ijov. Les colontKs PruP 
ftennes revinrent huit fois k ta charge, 
ians pouvoir entamer les AutrichtensL. 
Frédéric , qui , à la dernière attaque ^ 
en conduifoit une lui-même , reçut un 
«oûp de feu dans la poitrine ; le mat^ 
jczve Charles, tpâ eo conduifoit une 
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ànhe,! mt une contufloQ àl3<û\Se, 
£zrB mae aét^QD aitffi terrU^le, Daifn 
^jaijra ide Ti perlbqne .; & , en combtaD- 
•tantJt la tâte dés ftens, il eut la^jainËe 
&acaffâe;a*raiB:b^lexle&â. Oé)afté.- 
déric>, liyatlt ^érdu4e chmpjde. ba** 
Xnlhe , i&c -t^o^aM fes tronpr» exi â^oo- 
'xhfe^ipcnfiïità.'pitifiKr'de Unint poor 
iiiâre ^xinttiaite^AôtS^on vint Iiù sb- 
nonteclurjlet die heonor^que 'lelgén^ 
«al Ziâtens^toit emparé des hauteuib 
«ieSipIitz, d'où l'on pocvolt foodroyer 
l'aimée -Aùtsidiienne. Il vole auffi-tdt 
-à ce pDâe., le fait fortifier, & c(Hn>- 
-fnsnce à canonner les Autrichiens. Le 
comte. Odqnell , qui jcaBÛuandoit eti 
l'abfence du manébhd Dkan , vmysià 
ifn^iln'étatC'pas poBihïtàeàéio^t les 
$ru£Bensi, (a une letfaite qui Sià mé» 
TÏta les pliu'granctB éloges; il fitpaflèr 
i^lbe jk i'année, ' &i. la condoifit heii- 
«Bofeménc^mles iburs^ de DveCde^ où 
«Uè pQ&rhiwr. X,e roi dé Praffeavxnt 
perdu -«tix^hint iniUe hommes à. 'Ix ba*> 
tûUrde Sifditz, &c un grand nombre 
-d'oiÇciers Aipérïeurs. Le Autrichiens 
y perdirent près de douze mille hom- 
tua. Cetie fameilie bataille fat WAee^ 
ffiers aiâion 4e la «anpagne de i^iSa. 
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Pour né point ioterrompr* le -r^ctf 
^év^Dcmensde 1757, nous n'avons 
■fait qu'annoncer en raflant Tinflitatiofi 

:de Tordre de Mane-Th^rsfe , à Pocca- 
-£on de la viâoicede Chotemitz y fans 
-entrer dans le détail des fiatnts de cet 
■ordre. Comme cet ëtabtiflèment eft 
-une époque intérefiânte dam I4 vie 
-^ rimperatricenreine, & c|ne ce &C 
-Jatu le commencement de cette aan^ 
( 1760) que cette princefle y nât la der. 
niere main , nous rendrons compte ici 
de ce qui fiit établi d'abord , & de ce 
■qui fut ajouté aux ftatuts. L'on retroo- 
vera ici, connne dans toutes les infl»- 
tutions de Marie-Thérefe , les vues de 
la politique la phs fage. 

L'empereur fiit déclaré gnmd-maîtic 
-de l'Ordre. Tons officiers , même les 
lieutenans & les enTeignes , peuvent y 
■^tre admis , fans diftinAîon de rdigfion 
:&C de naiflânce , 6c &ns égard à l'an> 
.cienneté du £ervice. Ony recevra même 
Jes ofBciers étratigers qui ferfiront en 
rqtialité de volontaires dans les aimées 
de nmpérBtrice- reine ; mais ils ne pour- 
ront afpirer aux penfions que cette pnn^ 
■ceflè attache à TOrdre. Qiâconquc fe 
.fiera iignalé par une. aôioo d'iclat , 
fera 
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fera mis au nombre des chevaliers. La 
grande croix eft réfervée aux officiers 
qui , joignant à une valeur diflingu^e 
la prudence & les lumières , auront 
contribué particulièrement au fuccès 
de quelque entreprife importante. Il y 
aura un certain nombre de peniîons , 
tant pour les chevaliers que pour les 
grands-croix. Celles des grands-croix 
ieront de quinze cents florins ; celles 
des chevaliers feront les unes de qua- 
tre cents , les autres de deux cents flo- 
rins. Lorfque toutes les penflons auront 
été diftribuées , tes chevaliers qui n'en 
auront point été pourvus y parvien- 
dront à leur tour , fuivant la date de 
ieur réception. 

Trois formalités font néceflaires pour 
cette réception ; premièrement , une 
Information fuffifamment détaillée de . 
l'aftion dont on demandera la récom- 
penfe ; Secondement , une vérification 
de cette aAion par des preuves non 
équivoques ; troîfîémement , un exa- 
men impartial, fur lequel on puifle ju- 
ger (î l'aâton dont il s'agira mérite la 
grande-croix , ou Amplement la croix 
de chevalier. Le candidat , qui préten- 
dra à Tune qu à l'autre de ces marques 
Tome Fllî. N 
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d^oimeur « ^'adrelTera su général <:onl^ 
mandant ; celui-ci chargera raitditew 
général , ou en (oa ■ ^lence un autre 
commilTaire , de faire dëspert^uifitions 
«xaâes fur l'a^ïion allégHée par le can- 
didat. Ce commifTaire , après avoir 
exigé 3es témoins leur parole d'hon- 
neur de dire la vMté , rédigera leurs 
dépoTitions t ïk leur fera la lecture de 
fon procès-verbal « afin qu'ils Je lignent, 
.& qu'ils y appofent les cachets de teuts 
armes. L'iaformation devra , pour l'oi^ 
dinaire , être fignée par fept officiers^ 
S'il ne s'en trouve pas ce nombre qui 
aient été témoins oculaires de l'aftion 
alléguée , il faudra Tuppléer par la dé» 
position de deux bas-o£Ëcifrs , ou db 
deux foldats , au témoignj^ de cha- 
que officier qui manquera au nombre 
prefcrit. Parmi les témoignages , celui 
de l'officier aux ordres de qui fera le 
candidat, & fous les yeiix de qui l'ac- 
tion le fera paftée , lera principalement 
néceffaire. Lorfque les preuves feront 
faites, elles feront envoyées au coitH 
mandant général , qui tiendra par lui->' 
même , ou par un officier fubflitué à cet 
eifet , un chapitre de l'Ordfe , où ces 
preuves feront fcrupuleufement exami- 



I. Coo^^lc 



ï)E l'Empire d'Alumagne. 191 

nées , & dans lequel on délibérera li 
le candidat fera fait chevalier ou grand* 
croix. Le candidat ne fera cependant 
jequ qu'après la décifîon du grand- 
maître. 

Un chapitre ne pourra )amab être 
compofé de moins que de fix cheva- 
liers ; & fi le hafard falfoit qu'on ne 
pût raffembler ce nombre , ceux qui 
manqueront feront remplacés par les 
plus anciens officiers généraux , colo- 
rteh , lieutenans-colonels , ou majors. 
Le réfultat du chapitre étant confirmé 
par le grand-maître , le commandant 
général , ou celui qui tiendra fa place , 
attachera à la boutonnière du récipien- 
daire la marque de l'Ordre , au bruit 
-des timbales & des trompettes. Il lui 
donnera enfuite l'accolade , ce qui fera 
iiiivi par tous les grands-croix &C les 
chevaliers prélèns. 

Comme il y auroit de l'injuUlce à 
ne pas rendre participans des mêmes 
diftinftions les généraux & les officiers 
des troupes de l'impératrice-reine , qui 
retrouvent a£tuellement( 17^7) dans 
les armées des PuilTances alliées, fa ma- 
jefl:é Impériale entend que , s'ils y font 
quelque a^iondiftinguée, dont l'infor' 
Nij 
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mation foit envoyée au grand-maîtré 
dans la forme requïfe , on tienne à ce 
fujet un chapitre pour juger l'aflion , 
de la même manière que (i elle s*étoît 
pafTée dans une des armées de fa ma- 
jefté. Le nouvel Ordre étant la récom- 
penfe de la valeur & des exploits re- 
marquables , leurs niajeftés Impériales 
ont réfolu de l'excepter feul de l'in- 
compatibilité établie dans cette cour 
par rapport à l'Ordre de la Toifon d'or. 
En conféquence , l'impératrice -reine 
déclare , que la marque d'honneur de 
l'Ordre militaire de Marie - Thérefe 

Courra être portée avec le collier de la 
'oifon. 

En 1760., leurs majeAés Impériales 
mirent la dernière main à l'établiiTe- 
ment de l'Ordre de Marie-Thérefe , en 
affignant des revenus à cet Ordre mi- 
litaire , & en réglant les privilèges dont 
jouiroient ceux qui en feroiènt déco- 
rés. Elles afltgnerent cent cinquante 
mille florins de rente à cet Ordre. Une 
partie de cette fomme eft diftribuée en 
pendons de quinze cents florins au nom- 
bre de vingt , deftinées pour autant de 
grands - croix ; le furplus partagé en 
penlions de fix cents Sc'de quatre cents 
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florins , pour tes plus anciens cheva- 
liers; la moitié de ces,penfions réver- 
fible à leurs veuves. Les chevaliers au- 
ront audience de leurs majeilés Impé- 
riales lans être alTujettis à l'étiquette 
du grand chambellan. Les grands-croix 
auront leurs entrées perpétuelles au 
confeil privé , ôc les chevaliers y feront 
admis les jours des fêtes de l'Ordre, 
La croix donnera à ceux qui en feront 
décorés la noblelTe héréditaire & le ti- 
tre de baron. 

Teb font tes réglemens de cet Ordre 
militaire ; inftitution célèbre par l'évé- 
nement qui y donna lieu , par les vues 
de l'aueufte impératrice qui en conqut ' 
l'idée, Ec parles fuites heureufes qu'elle 
a eues & qu'elle peut avoir encore. Ce 
fut un des moyens avec lefquels Marie- 
Thérefe créa , pour ainfî dire , cette 
foule de héros dont les ntMiis fameux 
méritent d'occuper une place dans les 
Annales de leur fouveraine. Cet Ordre 
refpeâable fera dans l'Empire an mo- 
nument étemel de la fermeté de fou 
augufte inftitutrice. C'eft à cette vertu » 
qui fait les plus fameux héros , que Ma- 
rie-Thérefe dut la confervation de fou 
patrimoine Ôc de fa couronne ; &c fe$ 
Niii 
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peuples , qui depuis ont eu tant d*oc- 
cafions de connoître que la bonté de 
(bn ame égaloit fa grandeur &c fon cou- 
rage , doivent à cette même vertu le 
bonheur de voir régner fur eux cette 
grande impératrice. 

L'on n'aura pas manqué d'obfervcr 
la fagefle de cette loi qui exclut toute 
diftinftionde religion , de naiffance St 
d'ancienneté de fervice. Tout officier 
qui s'eft diftingué par une aélion d'é- 
" clat a droit de prétendre à la récom- 

Îienfe qui eft promife ; il Ce préfente 
ui-méme ; & ce font Tes égaux , même 
ks fubaltemes , qui dépofent en fa fa- 
veur , en atteftant le fait dont il de- 
' mande la récompenfe. La fevèur n'y 
|>eut rien , le mérite lèul peut y donner 
des droits. 

Les Romains récompenfoient ainfî 
ta valeur , dans quelque rang qu'elle fe 
trouvât. Lorfque leurs armées étoient 
de retour , après avoir vaincu les en- 
nemis de la république , on voyoit ces. 
braves diftribuer fans jaloufie à leurs 
rivaux les couronnes civiques , & les 
autres récompenfes militaires ; ils par- 
tageoient l'honneur de leur triomphe , 
en attendant qu'une heweuTe occafion 
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kur eût fait mëriter d'être couronna 
de même. 

Comment l'impëratrice-reine n'aii-^— ■ 
roit-elle pas fait des héros de tous fes 1761. 
foldats? Pendant l'hiver de 1761 , lorf- 
qu'ib Ce repofoient des fatigues de la 
campagne précédente , cette princefTe 
Touhit témoigner par un afte public à 
toutes fes troupes combien elle étoit 
Satisfaite de leurs fervices. Elle ne fe 
contenta pas de donner à leur courage 
& à leur zèle les éloges tju'lls mérî- 
loient , elle voulut encore rendre le 
Sort des foldats plus heureux , en aug- 
mentant leur ration d'une livre de fà* 
rine par jour. Cette grande fouveraine 
s'eft toujours fait adorer par fes èîetv- 
feits ; fenfible aux malheuts dont les 
habitais de Drefde avoient été acca- 
blés depuis le cbmmencenient de la 
guerre , elle envoya dans cette capi- 
tale des fommes considérables , deni- 
nées à réparer les pertes qu'ils avoient 
faites. Ainfi Marie-Thérefe , en faifant . 
avec fon confeil les préparatife de la 
campagne prochaine , répandoit fur 
ceux qui dévoient en fupporter la fati- 
gue , des bienfaits propres à leur en^ 
adoucir les travaux. 

Niy 
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Dès le mois de Février , le prince 
héréditaire , réunî k un corps de PruC- 
fiens , efiaya de chalTer les François de 
la Heffe , & mit le fiége devant Caflèl. 
Le maréchal de Broglie lailTe le comte 
fon frère dans cette ville avec dix mille 
hommes , raflemble Ton armée , 6c re- 
vient au fecours de la place. Le 14 
du mois de Mars fe donne k batùlle 
d'Altzenhînn y près de Gremberg : le 
prince héréditaire eft battu ; le maré- 
chal fait deux mille prifonniers , lui en- 
levé trots pièces de canon &c dix-neuf 
drapeaux , fans avoir fait lui - même 
d'autre perte que celle d'une cinquan- 
taine d'hommes , tant tués que UefTés ; 
il fak enAiite lever le iiége'de Caflèt. 
Le combat de FilingshauTen ne fiit pas 
iï heureux ; les François y commandés 
par le prince de Soubife & par le ma- 
réchal de Broglie , furent obligés d'a- 
bandonner le champ de bataille , quoi- 
que la perte des deux côtés fût à peu 
près égale. Le mauvais fuccès de cette 
journée déconcerta le plan de cam- 
pagne arrêté entre les deux généraux 
François; leprince de Soubife fe retira 
vers le bas-Rhin , & le maréchal da 
Broglie dans la He&i 
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L'Europe avoit alors les yeux fixés 
fiir la Siléfie ; les Ruffes y Étoient ar- 
rivés plutôt que dans les campagnes 
précédentes. Au mois de Juin , une par- 
tie de leurs troupes , fous les ordres du 
général Romanzov , fut envoyée dans 
la Poméranie Pruffienne , tandis que le 
gros de l'armée maichoit du côté de 
la Siléiie. Le grand objet des RulTes 
étoit de fe réunir au' corps de troupes 
que commandoit Loudhon, pour s'op- 
pofer au roi de Pniflé ; pendant que 
le maréchal Daun &C l'armée de l'Em- 
pire étoient dans la Saxe , pour obfeT- 
yer le prince Henri. Frédéric , qui vou- 
loir empêcher les RulTes de palter l'O- 
der , fit tout ce qu'il put pour tromper 
le baron de Loudhon &c lui dérober la. 
marche ; mais legénéral Autrichien ne 
le perdit point de vue , le fuivit tou- 
jours pas a pas , & les Ruiïes paiTerent 
tranquillement le âeuve. Le roi de 
Prune, ayant vu échouer fes projets y 
& craignant d'être attaqué par les deux 
armées réunies , crut devoir (è mettre 
à l'abri de toute infulte. Il cboifît pour 
cet effet un camp près de Schveid- 
pitz, & s'y retrancha avec toutes les 
piécautions qui pouvolent le mettre 
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en sûreté. Les fourrages étant venus i 
manquer aiix Autrichiens , ils furent 
obligés de fe féparer des Rufles fans 
avoir rien fait. Le général Romanzow » 
après avoir pris TreptoTr le 24 Oc- 
tobre , s'empara de Cotberg le 16 Dé- 
cembre. 

Après le départ des Ruffes , Frédé-' 
rie étoit forti de fon camp pourfe rap- 
procher de Neiff. Loudhon faifit cet 
inllant , fe préfente devant Schveid- 
nitz ; il attaque û bnifquement les ou- 
vrages extérieurs , qu'à peine peut-on 
fe Servir du canon pour tâcher de l'é- 
loigner ; dans un moment , tout eft em- 
porté. Loudhon marche au glacis , def- 
cend dans le foifë , efcalacTe les rem- 
parts , & arrive au milieu de la place 
îans donner le temps au commandant 
de propofer une capitulation ; il eft fait 
prifonnier de guerre avec les trois mille 
jfiommes qui compoloient la garnifon. 
On trouva dans la ville deux cents piè- 
ces de canon , & des magaiîns immeiv- 
fes d'armes &c d'habits ^ &c beaucoup 
d'argent. 

Le roi de PrufTe fut conftemé de la 
perte qu'il venoit de faire ; les Autri- 
chiens alloient prendre des ^uaitien 
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dTiiver en Siléfie ; les Ruffes, maître» 
de Colberg , pouvoient aifément tirer 
des fubfî fiances fans leur faire travers 
fer la Pologne ; tout annon^oit pour 
Vannée fuivante une campagne terrible 
& décifiye. La fortune vint à Ton re- 
tours , & le tira de l'embarras où il 
alloit (e trouver. 

L'impératrice de Ruffie , Elifabeth , sasr 
étant morte le 5 Janvier ( 1761 ) , »76»» 
Piene III fon neveu fiit proclamé em- 

rsreur. Ce prince, allié a la maifon de 
rufle , avoît pour Frédéric les femï" 
siens de ta plus vive amitié. Il les fit 
éclater dès qu'il fut fur le trône. Son 
premier aâe d'autorité fut l'ordre qu'il 
donna à {es troupes qui étoient en quar-» 
tier d'hiver daiu le comté de Glatz , 
de quitter les Autrichiens pour fe join- 
dre au roi de Pnifle. L'eitemple de 
Pierre III détermina les Suédois. Après, 
avoir fait mollement la guerre à Fré- 
déric , ils conclurent avec lui une fuA 
pendon d'armes qui fiit bientôt fuivie 
de la paix, 

■ Le rçi de Prufle alloit profiter dé- 
cès heureufes circonfbnces , lorfque ^ 
far une nouvelle révolutionenRuiSe^ 
ierre UI fut dépoTé, & la princeUâr 
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d'Anhalt-Zerbft , fon ipoufe, futmîfê 
fur le trône. L'impératrice Catherine II 
avoit befoin de fes troupes dans une 
circonfiance aulH critique ; elle les rap- 
pella , &c le roi de PrulTe fut encore 
réduit à (es feules forces. Ce prince ne 
changea rien à fon plan de campagne: 
îl vouloir reprendre Schveidnitz ; &c , 
pour réuffir dans cette entreprife y it 
tâcha de rompre la communication de 
l'armée du maréchal Daun avec cette 
ville. L'affaire de Toplitz, oùKleift, 
l'un de fes généraux y fut battu par le 
prince de Lévenftein , ne fut pas plus 
un obllacle à fon grand jwojet ; après 
bien des marches Sx. des contre-mar- 
ches , pour donner le change aux Au- 
trichiens, il forma le fiége de Schveid- 
nitz. Le maréchal Daun accourut asffi- 
tôt au fecours de cette ville , & ië 
conduifit avec la même habileté qu'il 
avoit employée à chafler le roi de Prufle 
de devant Drefde & Olmutz ; mais îl 
ne fut pas auffi heureux. Frédéric avoît 
employé tous les fecours de l'art pour 
bien retrancher fon camp- Daim tenta 
plufieurs fois de forcer les retranche-^ 
mens de Frédéric ; mais il n'y réuffit 
point. Le cooue de Guafco d«f«ndo^ 
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la ville avec une intrépidité digne des 
plus grands éloges. Enfin ^ un accident 
rendit le roi de Pniffe maître de la 
place. Un obus étant tombé dans le Ja- 
boratoire du fort de Javernick , mit le 
feu aux poudres, & fit fauter l'ouvrage 
avec quatre cents hommes qui le dé- 
fendoient. Il n'étoit plus poffible après 
cela de tenir contre les affiégeans ; le 
comte de Guafco fut obligé de Ce reit- 
dre prifonnier de guerre avec toute la 
garnifon. Lorfqu'il alla faluer le roi de 
Pruffe , à la tête de tous les officiers qui 
avoient défendu Schvei<ïnitz : « Mef- 
» fleurs , leur dit Frédéric , vous avez 
»» donné un bel exemple à imiter à 
» ceux qui auront à défendre des pla- 
>> ces ; votre réfiftance me coûte plus 
>» de huit mille hommes. » 

Après la prifede_Schveidnîtz, il ne 
fe palTa plus rien d'important entre les 
armées de l'impératrice-reine &: celles 
du roi de Pruffe. L'objet des Autri- 
chiens fin d'empêcher les troupes de 
Frédéric d'entrer dans la Bohême par 
la Saxe. L'armée de l'Empire, aux oiw 
^res du prince de Stolberg,, eut fur les 
PruiTiens plufieurs avantages qui fièrent 
tous effacés par laviftoir*^ que le princç 
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Henri remporta , le 19 Oâobre , /un- 
ies troupes Impériales. Les Pruffiens , 
qui depuis long-temps n'avoient goûté 
les douceurs de la viftoire , relevèrent 
avec foin cet avantage, & exagérèrent 
beaucoup la perte des Impériaux ; mais 
il eft certain qu'ils né perdirent en tout 
que trois mille hommes , vingt-quatre 
pièces de canon & quelques drapeaux^ 
La viAoire de Joannesberg , que les 
FrançoiS^ remportèrent fiirle prince hé- 
réditaire le 30 de Septembre , fut auffi 
de ce côté la dernière expédition d'une 
guerre qui , depuis fix ans , embrafoit 
tcnite l'Europe & ravageoit les Indes & 
p^^ PAmérique. Le traité de Fontainebleau 
fj6j. entraîna la paix d'Hubersbourg ; elle 
fut conclue entre l'impératrice-reine , 
le roi de Pologne & le roi de Prufle , 
le 1 ï Février 1763. lï y eut deux trai- 
tés (éparés. Dans le premier , entre l'im- 
pératrice-reine & le toi de Prufle , la 
reine cède à ce monarque la ville &c 
le comté, de Glatz , & généralement 
tous les Etats, pays, villes , places & 
forterefles que fa majeflé Pruflîenne 
avoir poffédés en Siléfie ou autre part 
avant la guerre préfente. Les articles 
préltminaiies de la paix de BreHau, 
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du II Juin (1741), le traité définitif 
de la même paix , ligné à Berlin le 
18 Juillet de la même année > Se le 
traité de la paix de Drefde ^ font re-; 
nouvelles & confirmés. 

Suivant le fécond traite , conclu le 
même jour entre le roi de Pruffe & le 
roi de Pologne , il doit y avoir entre les 
parties contra^antes une paix folide ^ 
une amitié fincere & un bon voifitiage » 
un oubli éternel de tout ce qui eft ar- 
rivé à l'occafion de la présente guerre ;. 
& il n'eft pas permis de demander de 
dédommagement de part &c d'autre , 
fous quelque prétexte ou nom que ce 
puifie être. L'évacuation de la Saxe , 
le renvoi des prifonniers , & la refti- 
tuiion de l'artillerie Saxonne aftuelle- 
ment en Saxe, font l'objet de quelques 
articles. Le traité de Drefde , du 1} 
Décembre 174^ , eft confirmé. 

Ces proteuations d'une amitié fin- 
cere réparoient-eltes les maux affreux 
dont la Saxe avoir été défolée pendant 
cette guerre i Tant de familles rédui- 
tes à la mendicité, pouvoient-elles ou- 
blier fi facilement combien de fois elles 
avoient vu un foldat inhumain piller 
kurs maifons , leur arrachei les choies 
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les plus néceflaires , les vendre ^ queT- 

2ue prix que ce fut ^ pour remplir les 
immes exhorbitantes qu'exïgeoit le rot 
de Pnifle î Rcndoient-elles aux mères 
défolées leurs enfans qu'on avoit arra- 
cha avec violence de la niaifbn pater- 
nelle , pour les obliger à défendre les 
armes à la main la caufe'de leurs op- 
preJTeurs contre leur légitime Touve^ 
rain } Ncm Jans doute ; & dans cette 
Qccafion y le peu[4e fut la viâime de 
l'ambition des auteurs de la guerre. Dé 
Longues années de paix ont encore à 

?eine réparé les d«vaflations qui fe 
rent pendant iix années de guerre. 
Détournons la vue de ces triftes ob- 
jets , pour les porter fur la plus belle 
partie des Annales de l'impératrice- 
reine ; fur ces temps heureux où , dé- 
livrée d'une guerre qu'elle avoît fou- 
tenue avec tant de gloire , elle fe li- 
vroit toute entière à fa bienfaisance , en 
afTurant le bonheur de fes peuples pu 
des réglemens & des ordonnances di- 
gnes d'être comparées à celles des plus 
Ûges légiflateurs. 

Marie - Thérefe , pendant tout le 
temps qu'av oit duré cette guerre, avoit 
Kcueillile fruit des vertus qui l'avolent 
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déjà rendue 11 chère à iès peuples. Tou- 
tes les provinces foumifes à fa domi- 
nation > fe dirputerent la gloire de l'ai- 
der à foutenir le poids de la guerre. 
Les unes lui avancèrent de leur propre 
mouvement des Tommes confîdér^Ies 
iur le produit des impofîtions ordinai- 
res ; d'autres lui offrirent des dons gu- 
ruits ; & celles qui ne pouvoient don- 
ner de l'argent, lui fournirent des trou- 
pes nombreufes qui portèrent fi haut la 
gloire de fes armes. De femblables preu- 
ves de zèle Se d'attachement font éga- 
lement reloge des fouveratns qui les 
reçorvent &L des ru)et5 qui les don- 
nent. 

Le traité de paix n'étoit point en- 
core {igné , &C Marie- Thérefe s'occu- 
poit déjà des moyens de réparer les 
maux inféparables de la guerre même 
la plus heureufe , en protégeant dans 
fés Etats héréditaires les manufaftures 
nationales. Pour cet eifet , elle renou- 
vella les défenlès qui avaient été fat* 
tes en 1749 , d'introduire dans fes 
Etats aucune étoffe de foie , riche ni 
demi-riche , de fabrique étrangère. On 
déclara aux marchands qu'on n'accor- 
deroit plus de pafleports pour cet objet 
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de commerce , comme on Pavoit fait 
. avant que les manufactures fiilTent en 
état de Aiffire à la confommation infé- 
FÏeure. Dès que le traité de paiiE eut 
rendu le calme à {es fujets , on vit 
éclore une multitude de réformes, d'inf- 
titutions , de loix fagcs , & cette prin- 
ceffe s'arma d'un zèle confiant à les 
faire obferver. 

Au milieu de ces occupatràns fi di- 
gnes d'une fouveraine , Marie-Thérefe 
reflentit la pîus vive douleur de la perte 
de l'archiduchefTe infante , qui mourut 
au mois de Novembre y de la petite- 
vérole, après une faufTe couclie, L*al'- 
■ chiduc Jofeph , fon époux, s'étoit en- 
fermé avec elle dès l'inftant que la ma- 
ladie s'étoit déclarée , & ne l'avoic 
point quittée ^ufqu'à Ton dernier mo> 
ment. Il étoit inconfolable de la mort 
d'une époufe accomplie qu'il chériP- 
foit tendrement ; & il ne trouva de fou- 
lagement à fa peine, que dans la ten- 
dre amitié que Kimpéralrice fa mere^ 
ïvoit pour lui. 
^^— ■ Par un article fècret du traité de 
^764. paix conclu entre Pimpératrice-reiné 6e 
le roi de Prufle , ce monarque avoït 
promis fa voix pour pUcei le âls aùi^ 
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de François I fur le trône de l'Empire, 
Ce jeune prince étoit l'archiduc Jofeph, 
qui fut élu roi des Romains par le col- _ 
legeéleftoral, à Francfort, le 17 Mars, 
& la cérémonie de fon facre le.fit le j 
Avril. Quel triomphe pour Marie-Thé- 
refe ! Cette princeflè , après taitt d'an- 
nées de traverfes , jouiflbit du plaijîr 
& de la gloire de placer fur la tête d'un 
rejetton de fon fang, cette même cou- 
ronne impériale qu'on avoit voulu en?- 
lever à fa maifon. Cette tendre mère 
lioyott enfin tous fes vœux accomplis i. 
la maifon d'Autriche , prête à s*étein- 
dre, alloit revivre dans fon fils^ ôt for- 
mer une nouvelle maifon impériale qui 
recevoir des mains de la nation untf 
couronne à laquelle 1^'naiffance n& 
donne point de droits ; mab qui eft te 
prix glorieux du méf ite & des vertus » 
& l'ornement de la première puilfance 
,du monde. L'empereur conduifît lui- 
même fon fils à Francfort , & jouit avec 
lui des témoignages de fatisfadtion 6c 
de joie que le peuple fit éclater dans 
cette auguAe cérémonie. La douceur 
& l'affabilité de ce jeune prince préfa- 
geoient à la nation Allemande le bon- 
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Seur dont elle devoit jouir fous iës 
Ipix. 
y^— Marie-Thérefe , contente d'avoir af- 
^76$. Cvté la couronne impériale à l'archi- 
duc Jofeph , avoit encore eu la fatis- 
faâion de voir ce fils chéri former de 
nouveaux nœuds avec une princeffe de 
■ la maifon de Bavière. Son fécond fils » 
-l'archiduc Léopold, depuis grand-duc 
de Tofcane , ëpoufôit l'infante Marie- 
Louîle d'Elpagne ; elle étoil avec toute 
fbn augufte famille à Infpruck, où elle 
jouiflbit du bonheur de fes enfuis ÔE 
dufien, lorfqti'au milieu des fêtes don- 
nées à Toccafion de ce mariage , elle 
fiit frappée du coup le plus terrible i 
une mort inopinée lui enleva l'empe- 
feur François I. L'union entre ces au- 
gulles époux avoit été , pendant trente 
ans , comme un beau jour fans nuages ; 
cette féparation lui fijt infiniment fen- 
£ble. Il n'y a point d'expreflion capa* 
ble de peindre une telle douleur , le 
Sentiment feul peut en donner l'idée. 
Les guerres les plus terribles , les fitua- 
tions les plus critiques, le trône de fes 
ancêtres chancelant fous fes pieds , lefi 
premieies puïlTances de l'Europe armées 
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contre elle pour lui enlever fon héri- 
tage , tout cela n'avoit pu ébranler la 
fermeté de Marie-Thérefe ; la mort de 
fon époux la plongea dans un û cruel 
abattement , que l'on craignit pour lès 
jours. Sa famille à qui elle devoit toute 
i*a tendrelTe , & les confolations puii^ 
fantes de la religion , calmèrent les 
premierstranfports;mais depuis, rien 
n'a pu la confoler. Pour latisfaire ia 
'douleur & fa piété , elle fonda à per- 
pétuité , à Infpruck , un chapitre de 
«ouze chanoinelTes dont la fonction eft 
de prier pour le repos de l'ame del'em- 
pereur. 

François I étoît bieiî digne de la 
tendrefi^ & des larmes de Marie-Thé- 
lefs. Ce prince , n'étant encore que 

frand-duc de Tofcane, avoit montré 
la bataille de Cornéa , qu'il gagna 
■contre les Turcs, tju'il n'avoit point 
dégénéré du fang de Charles V, duc 
. de Lorraine , Sc de celui du duc Léo- 
pold fon père. Il Te fît toujours gloire 
de partager aviec fon augufte époufe 
lesfentimens d'humanité qui ont mérité 
à Tun & k l'autre le titre glorieux de 
Pcns des peuples. Il aimott fes fujets , 
il portoit ce lèntiment gravé fur fon 
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«ugafte front ; chaque mot , chaque 
gefle déceloit en lui la bonté & l'hu- 
manité. Son peuple qui TadoToit^ le 
voyoit avec étonnement oublier fa 
grandeur, & ne lui montrer que de la 
oouceur & -de la bienveillance ; & l'é- 
tranger apprenoit avec Airprife, que la 
inajeflé impériale ne conliftoit point 
dans un appareil pompeux, mais qu'elle 

{(ortoit dans la perfonne de l'empereur 
e caraâere le plus fublime par Ton 
affabilité & par fa bienfaifance. Cet 
amour de fon peuple n'avoit point de 
bornes , & les plus grands dangers pour 
fa perfonne n'en arrétoient jamais un 
moment les effets. Le lignai d'un in- 
cendie devenoit pour lui le cri d'un 
enfant chéri qui appelle à fon aide le 
père le plus tendre. Il voloit à l'endroit 
où fa préfence étoît néceflaire ; & fou- 
vent fon a^ivité, fa prudence & fa 
' -préfence d'efprit avoient écarté le dan- 
ger, avant que ceux même qui étoient 
prépofiés pour y veiller en fuffent inf- 
trutts. 

Les habitans de Vieiîne fe rappelle- 
ront de génération en génération , ce 
jour affreux oii l'on vit un déborde- 
ment des eaux du Danube inonder un 
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xles fauxbour^. Des malheureu* s'é- 
taiem réfugiés fur les toits 4t leurs 
maifons fubmergées; depuis trois jotirâ 
-ils manquotent à£ nourriture ; &: la 
■rviolence du courant de ce fleuve im- 
pétueux ne leHr laiflbit enfrevoir qu'utie 
mort inévital;de. Les bateliers les plus 
intrépides refufoient de leur porter du 
■fecours, malgré les récompenfes qui 
leur é^oient promifes. François I enaie 
-lui-même dans une barque, affronte 
les dangers qui avoient fait frémir- des 
hommes accoutumés aux inondations 
du fleuve , & qui avoient jugé le péril 
trop «vident pour s^ expofer; il par- 
-vient à la rive oppofée; &, après 
avoir encouragé ces infortunés qu'il 
Mppelloit à la vie , après leur avoir 
xliAribué des feoonrs , il revient hen- 
Tcufement , au bruit des acclamations 
d'un peuple qui fond en larmes , l'ame 
-remplie de la douce Sa pure fatisfac- 
tion d'avoir fauve tant de miférables. 
Ambitieux conquérans, dites Ci jamais 
la plus éclatante viftoire produifît un 
ièntiment auflî délicieux } 

Vous , qui avez une ame fenfîble , 
vous ne lirez point ces traits fans ver- 
(çT des larmes. Si vous avez des çnfansf 
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rendez-les bienfailans en lenr mettant 
feus les yeux des exemples & admira- 
bles. Dites-leur : Marie-Thérefe & 
François I furàit les plus grands fou- 
verains par Tamour qu'ils eurent pour 
leurs peuples. Ils eurent des engins qui, 
remplis comme eux de iènnmens d'hu- 
manité , fuivirent leur exemple. Dites- 
leur : Jolèph II , digne de fuccéder an 
meilleur des pères , renouvella , peu de 
temps après la mort de ce grand pritt- 
ce,.raftede bienfaifance qui vient de 
vous attendrir. On a vu déjà plus d'une 
fois ce jeune prince , au moment oit 
la cloche annontjoit un incendie dans 
la capitale , quitter fon palais au mi^ 
lieu de la nuit, dans. la alCon la plus 
rigoureulè , monter i cheval , & fe 
porter à, l'endroit oà» par la prélènce 
& par fes ordres , il pouvoit diminuer 
le danger & le faire difparoître. La 
bienfaifance & l'humanité font des ver- 
tus héréditaires dans l'a^fte maifon 
d'Autriche. C'eft Marie-Thérefe qui a 
formé elle-même le coeur de fes en^ 
fans , ib ont tous hérité de fes vertus. 
Quel exemple d'humanité , de bien- 
faifance Sx. de bonté, ne leur donnoit- 
elle pas , lorfqu'étant à Laxembourg, elle 

y 
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y reçut un melTage de la part d'une 
ïemme âgée -de cent huit ans, qui^ 
pendant plulîetirs années , n'avoit pas 
inanimé de fe préfenter te jour du jeu- 
di-faint, pour^treau nombre des pau- 
vres auxquels fa ma]e&é impériale &C 
royale lavoit les pieds. Depuis deur 
ans, lès infirmités l'avoient empêchée 
de fe rendre au palais ; jjk fit dire à 
-l'impératrice qu'elle av^Tle plus vif 
xegtet de n'aToir pu fe trouver à cette 
pieule cérémonie , mm à cimfi Je 
4' honneur qtielU aurait reçu , mais parce 
qu'elle itvoit iti privée du honheurJe voir 
une Jbuveraiae adorée. L'impératri ce- 
reine, touchée du mefTage Ôc des fen- 
-timens de cette bonoe-femme, le ren- 
-dit elle-même àm^le village qu'elle 
■habitoit ; elle ne dédaigna pas d'entrer 
^ns une miférabte cabane; elle la 
trouva fiir un grabat où la retenoient 
fes infirmités , compagnes inféparableG 
-de l^ge, « Vous regrettez de ne m*a- 
Mvoir point vue, lui dit avec bonté 
» cette généreufiï princefle ; conlble»- 
M vous, ma bonne , je viens vous voir." » 
Repréfentez-vous l'effet que produrfî- 
nnt fur cette pauvre iemme la pré- 
fence de fon impératrice, Sc.les -p<i- 
Tome Vill. Q 
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«oies eouchaates qti'dle venoit de pro- 
noncer. Se; yeisc étoient baignés de 
j»nnes»r^;-bowhe«mr*0uverte:nepou- 
voit proftoncer aiicmie parole ; die 
tendoit Ces nams jointes Se tiemblan* 
tes du côté de Ta ibuveriine , eile ta 
rc^doit comme un ange du cid qui 
venoit pour la con&ler dans {es pei<- 
nés, L'îinD|Mtrice-reîne fut attendrie 
de la fituanPi &£ de l'air pénétré de 
cette vieille femme > qui gémiflbit de 
■ne pouvoir fortir de fon lit pour fe 
jeter à ies pieds. Elle l'entretiot pen- 
dant long-temps « Se lui laiiTa, en fe 
retirant , une Tonune d'argent nécei^ 
ikire pour lui procurer les feconrs dont 
elle avoit beToin. Ce beau trait de Ma> 
tie-Tbérefe n'a befoin d'être accom- 
pagné d'aucune réflexion; il remplit 
l'ame d'un fentiment lî doux & fi agréa*- 
ble , que ce Teroit lui faire tort que de 
l'en diflraire. 

Le lendemain de U mort de Frao- 
çois I» le nouvel empereur écrivit aux 
.archiducheâes fes fœurs , qui étoienc 
'demeurées à Scli]Onbrun, une lettre 
^j doit être confervée j elle dqnne 
^ plus |>tand« idé« de l'ame de çq 
,priRçe, 
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« Pardonnez, très-cheres StSurs , fi 
» dans l'excès ^e la doi)leur qui fp'ac- 
ttcaiAe, £c ai; milieu des.occup3tion& 
I» dont }e me trouve chargé, ]e ra'a- 
»4refle à vous,tQu;eB à-la-f9.ip..Nous 
ii».veno;is d'être frappés du cp«p le plitSi 
m Amélie qui pût nous, menacer. Nous 
«perdons le plus isndre des pères. &c 
p Tfotxei meilleur ami» ^ 

. M^oumettez-vQUï pu^ décrets de la 
1» Prpv^dence ; prions. Dieu fans cefle 
« pi;>uf le repot de fan ame , fie redou- 
ft blons d'attachement pour notre au- 
M||ufte niere , le fe^l bien qui nou9 
i#refte; fa confervationfait mpn uni- 
»> qujç f(Mn dat^s ces affreux momeas. 
^ $i toure l'amitié d'«n frère, qui nf 
t» fçaijroit .plfis vQ^B ■ l'offrir , puifqu* 
y voHï la poiTçdfz depuis long-temps» 
M peij^ vous être de guelqu'utilité , or*- 
>»do!)M2-epi; ie îrqiftv.erai du. foulag?^ 

tf ment à vous fervir. Je yo^s .embralTt 
>t toutes, Sç^ijedsynsndçmiçde la cqrit 
» paffionpour le plus mameureux fils. 

.4< Votre txès:bumble fenfiteur . Se 

f^ere.» 

. . L'empereur François 1 avoit ^té c<>- 

r^eni dçs îoyaumes fit, des Etats hé* 

cédit^s de Marie-Thérefe ; après fi 
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mort, llmpératrice-reitie , ayant c6n- 
fiAété qu'elle alloit fe trouver chargée 
elle fetile de tout le poids du gouver- 
nement, réfolut, pour le bien de Ces 
fiijets , de fe dëdiar'ger d'une partie de 
ce pefant fardeau , en nommant à là 
même co-régence le nouvel empereur 
ion SXs fie fon héritier. Elle y mit les 
mêmes conditions qui avoient été fti- 
pulëeseh 1740, lorfqu'etle avoit nom- 
mé fon époux ; ces conditions ëtoient 
qu'elle ne prëtendoit déroger en rien 
à ta fouverainetë indivifible qu'elle con- 
fervoit fur tous fes Etats. Jofeph H, 
ayant accepté la co-régence, donna 
pour cet effet les réverfales requifes , 
& cet événement fut notifié à tous les 
départemens des Etats de l'impératrice* 
reine. Peu de temps après elle ft dé- 
mit, en faveur de l'empereur fon fils, 
de la grande-maîtrife de l'ordre de S, 
Etienne , qu'elle avoiMétablî en Hon*! 
gne depuis quelque temps, 

e^^sï JOSEPHIf , comme empereur, de^ 

pep.i.c.venoit grand-maître de l'ordre de Ma- 

'*7 ï- rie-Thérefe. En cette qualité , ceprin-. ■ 

te fit un nouvel établifiement dans lei 

ftatuts ^ç ççt prdrcj en fe conformî^ 
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4DU)ours aux vues que l'imp^ratricer 
reine avoît eues en rinfthuant. Il ,0^ 
.donna que les grands-croix potteroient 
une broderie aUachée fur le côté gau- 
che,de leur habit , repréfentant la gran- 
de fTqix fur une copronne 4e lauri^ 
entrelacée de fils d'or. Sa tnajeftéinv- 
pértale créa aulli, entre les gtandv 
croix & les lîmples chevaliers , . unie 
cUfTe intermédiaire fous te nom de 
commandeurs. Ces officiers doivent 
porter la grande croix pendue au cou, 
& attachée à un ruban un peu moins 
large que celui des premiers. 

L'empereur » dès le commencement 
de fon règne, voulant avoir un état 
jufte de fa dépenfe , ordofkoa à toutes 
les perfoftnes de la cour (a aux menv 
hres des difFérens .collèges, de lui re« 
anettre une notice qui contînt leurt 
.noms, leur état, leur condition, leurs 
appointemens & leurs penfions. Un pre- 
mier i£le d'autorité auffi fage , iît juger 
qu'on ne s'étoit point trompé fur les 
grandes efpérances que l'on avoit coiw 
çues de ce }ÇU"e prince. 

Après les prepii^ momens dotmés 
i. fajuâe doiuleur, l'impératricé-reinç 
reprit les lénes du gouvernement, dç 
O iij 
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xoticert KTec rempcrétir fon fils. Ce 
-^lice ftiQftdit ^¥ec là élus grande 
^jiaftkudé à tous le* GoflfeHs, K ap<- 
-ftrâtioit de Marie-Thérefe te grand arc 
•ée gouverner let peuples. Il y avoir 
Viftgt-cihq sm que, par les loix 1* 
-fbia fagës Se par le gouvernement Ifr 
■plus doM, elle rendoit heureri» toas 
^HiKqiiiétoient fournis à fa puifi&nce. 
lofeph II, né avec toute ritumanité & 
l'affabilité quî avoient rendu François l 
<htt aux Allemands^ entra dans tou^ 
«s les vués-de fa rtli)*a!Jîlc mère, 
&, par {oh apfjlication box affaires', 
îiù tendit (ilus l^get le pf^.du gos- 
Temfetfiettt. ' 

Lliiftoim de ce prince eft rempile 
^ ces traits de bonté qui enchaîneii 
Wx lÀtfnar^tf» les cÈë^ dé leurs Ai^ 
^ets; Le CiiAYh*atement dft fbn tegtlfc 
4ilt (îgtiÂlë par ht de ces traits de clé^ 
metice. It y- avbit trois ans qâ'un cai^ 
p\ùyé au bureau âe Sàint-Potfeii ea 
«Toit- enleva une fomme de fix- èents 
■flôrîmî ce corilmls ayant été fatfi & 
mis en prifon vers la fin. Ai T'aJtit^ 
176);, fôn ptôc^ tftoïtj ItiÉ- ^ .jibitit 
tféWe ififtrutt; maisFéntpefeurj aykift 
été inforûié que ce* feni^rfj ■ tÀ»r^ 
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d'une* nombreufe faraUïe^n'avoitpour 
toute rabfîâance qoe deux ccnt& flo- 
rins d'appointemens annuek , & étant 
periuadé qu'il avott commis ce larcin 
plutôt par indigence que par mattvaUc 
inclmation, lui pardonna ion crime , 
le rétablit dans fon emploi , &c. aug- 
menta les appointemens )ufqu*à cinq 
cents florins. Cet aâe de bonté fauva 
de la mifere une famille entière qtû, i 
elle eûtvupérirfonchef parun iupplice 
infâme , eut été perdue, fans leffource. 

Pour iàire fleurir les arts, les fcu-^^aa 
verains n'ont befoin que de jetter Air 1766. 
eux un regard favor^le ; ce goût leur 
fait honneur ; &[ , lorfqu'ils tie dédu* 
gnent pas de s'en occuper , on voit 
ces mêmes arts anfanter des ntervmltest 
Leur fortune 6c leur gloire eft d'être 
bien accueillis ; lorfqu'ils le font, il fenft 
ble que le génie des artiftes, échanlFé pat 
les éloges du monarque & des grands, 
produire félon leur volonté les chefs- 
d'œuvre qu'ils défirent. En 1766 , Ma^ 
tie-Thérefe étaWit à Vienne une aca- 
démie de gravure. L'année fuivante , 
cette académie eut l'honneur de rece* 
voir au nombre de fes membres les arî 
chiducheffes Marie -Anne & Marie- 
Oiv 
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Charlotte-Louire. La première de ces 
princeffes fit remettre, pour fa r^ep- 
tion , une tête de femme gravée de fa 
main fur tme pierre fanguine ; & la fé- 
conde , un deffin fait au crayon fnr du 
papier gris. L'honneur que- Timpéra- 
trice-reine fit à cette acadëm» , en lui 
permettant de recevoir les archiduchef^ 
fes, excita paimiles artiâes qui la eoni'- 
poÂ)ient cette noble ëmulalion qui efï 
le plus sûr moyen de porter les arts ^ 
leur perfeâion. 

Pendant que Marie- Thérefe étoît 
aînfi occupée à Vienne , & qu'elle pré* 
lîdoit avec une afitduîté în^tigable à 
fes confeils, l'empereur paffa «ne par- 
tie de cette aoftfc à vifitar les royau- 
mes héréditaires y à voir par lui-même 
les maneeuvres des troupes , l'état de& 
fortifications , celui des manui^Aures. 
Ce prince , voyageait avec une fuite 
peu nombreufe , & laifTant par-tout oÙ 
il palToit des marques de 1^ bonté &c 
de fa générofité , reflemblbït à ces fleu- 
.ves dont les eaux tranquilles arrofent 
6c fêttititënt les campagnes qu'elles par- 
courent, Jofeph II penfott déjà que la 

Îiremiere étude d'un roi qui monte fup 
e trône , doit être celle de la fituation 
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ie ïes fujets ; que celui qui ne Connoîc 
que les habitons de Ta capitale , ne con- 
noît point ion peuple. Dans le fëjour 
qu'habite te monarque , tout ie peint 
en beau » & dans toutes les capitales 
du monde le peuple eft à peu près te 
même. Jofepti II voutoit voir de fes 
propres yeux le véritable état de Tes 
fujets i&c, pour y réuâir , il falloit faire 
ce qu'il a fait , voyager dans fes pror 
vinces , mais voyager fans être entouré 
de ces courtifans dont le cœur endurci 
ne fçait point compatir au fort du mal- 
heureux , ou de ces flatteurs qui font 
toujours de l'avis du prince. Dans ces 
voyages qu'il réitère fouvent , ce prince 
Ce plaît à n'être environné que de fa 
grandeur perfonnelle , fans autre garde 
que l'amour de fes peuples ; il eft tou* 
jours acceflible pour tous fans diâinc 
tion ; les -{dus foibles font surs d'être 
écoutés dans leurs plaintes , & ven- 
gés des înjuflices de l'oppreffion, 
■ Quelle fatisfaftio» pour Marie-ITté- 
refe , en voyant toutes les lettres qu'ell» 
recevoit de la haute SiléJie y remplies 
des témoignages de FeconnoifTance 
dont les fujets de cette province étoient 
pénétrés pour la bienveillance avec fa^; 



n, Google 



JM HlSTOlUE 

quelle ^empereur avoît daigné recevoir 
knrs repréfematiom, relativement at> 
ëipériffément de ieut commerce f Sa 
majeftë impëiiale aroit eu la bonté de 
leur promettre Remployer les moyens 
les plus prompts èc les pins sors pour le 
(établir. Un roi qui voit tout par lui-^ 
taême , ne pmt plus être trompé ; it 
«père le bien làm difficulté. Qaand , 
au contftB-e , il «e voit que (ar les yeu» 
de fes minières , il n'agit plus pour fet 
fujets, même avec la meilleure voltmti j 
ï devient infaiJtjblement Peiclarve de 
teux qu'il emploie, & qui ne te font pltu 
tigir qaepoar leurs intérêts perfonnels., 
■^— Dans le relie de cette hiftoire , rem- 
Ï7É7. plie jufqu'à préfent de grands événe- 
mens , vous ne trouvères plus de récits- 
dt bataille ; une heureufe paix laifle î 
Pimpératrice-reine &c à fon fils le tempt 
6t les moyens de travailler fans relâ- 
eKe aa bonheur de leurs fujets. Aucune- 
branche du gouvernement ne Ce trouve- 
négligée; elles fortnent toutes enfemble- 
ttne parfaite harmonie , parce qu^an* 
même tête les dirige toutes , oc tait 
mouvoir à fen gré tous tes reff^ts. Ait 
commencement de cette Minée, Ftm* 
pératrice-reise porta fes vues fut te( 
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litoy«ns de favoiifer H d'augmenter la 
population dans fes Etats. Comme ella 
fait la force des royaumes * il eft do 
l'intérêt des fouverains de ne le pas né- 
gliger. Marie - Thérefe , en prudente 
légiûatrice, avoit remarqué (]ue, les mi- 
litaires compofant une partie confidé^ 
rable de Tes fujets , elle ne pouvoit trop 
encourager Us mariages parmi eux. En 
condéquence , elle ordonna dans fes 
Etats d'Autriche , aux fupérieurs ter- 
ritoriaux eccléfîaâiques ou féculiers, 
que , loin de s'oppolèr aux mariages 
que les ibldats defireroient contracter 
avec les filles fujettes à leur iurifâic" 
tien , ils veiltalTent au contraire à leur 
en faciliter les moyens. On ne tarda 
pas à jouir du fruit de cette fage ordoiv 
nance ; cette permiâion augmenta teU 
lement la population dans cette claflit 
d'hommes , que quatre ans af^ès on 
compta environ quarante mille enfats 
nés de ces mariages. L'impératrice* 
reine forma aiois des éublifletnens pour 
nourrir & élev» ces enËms , Se pour 
leur donner des métiers. Elle aiogna 
pour leur entretien une partie des droit» 
impofés fur le gii^emhre & le poivre « 
mçmSés de l'étranger. Si , cooune Te^ 
Ovj 
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ne peut en douter, la population eS Ta 

principale force d'un Etat, que Ton 

pige , d'après ceci , quelle fera- un jour 

celle des Etats héréditaires de Marie- 

.Thérefe. 

Au, milieu dte ces prospérités, un. 
coup af&eux vint frapper l'empereur ôe 
toute t Allemagne. L'impératrice Ton 
^poufefut attaquée de la petite-vérole >. 
vers laân du mois de Mai ; oa n'àvoit 
point été à tempe d'employer tes reme* 
des de précaution^ &i la malignité de 
la maladie donna- les plus vives inquié* 
tudes. L'impératrice-reine, qui'étoità 
Schonbiun , étant informée de L'état de 
l'impératrice , accourut pour là voir j 
Ùl lendrefle &C fbn attachement pour 
cette piincefle ne lin Uiflerent point 
appercevoir le danger auquet eHe s'ex* 
poroir. Le lendemain , elle fiit attaquée 
«Ile-méme d'unefiévre violente, &quel»- 
ques jours après la petite-vért^e fe dé- 
clara. La mortdel'impératrice Jolèphe^ 
^i airiva le 2,S Mai, en accabbnt l'em* 
pereur de chagrin , augmenta lès inquié* 
tudes que' caufoit l'étaf de l'impéra- 
trice-reine; Lorfqu'on fçut que fes jouts 
étoient en danger. Vienne K tout FEm- 
pùe âuiei^ dans )es plus-vives alaanesi 
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Chacun craignoit de perdre une mère 
tendre ; Isconfternation ^toit générale ; 
les églifes, remphes d*une fooïe mnotn- 
' brable de citoyens de tout rang &c de 
tout âge, tons confondus fans diftinc- 
lion de condition ni d'état , letentîP- 
foîent des gémiiFemens des uns &c des 
ferventes prières des autres. I^ns le» 
rues de I2 capitale un morne fîlence an- 
nonçoit Teffroi de tout le monde; on 
voyoit aux portes du palais impérial 
d'autres citoyens , ^inquiétude 6c l'a- 
battement peints fur le viftge, deman- 
der ou attendre des notiveltes dé L'im- 
pératrice-rerne , &C les porter aufU-tôt 
dans kurs maifons oii leur famille le» 
attendoit en tremblant. On vit des mê- 
les défotées , tenant entre leurs bras 
leurs enfans encore à la mamelle , leur 
feire baiferTe portrait de cettevertueufe 
princeffe, comme l'image de leurpro- 
te^rice &c de leur mère. Pendant qua<- 
tre jours Pimpératrïce-reine fut en dan- 
ger , pendant quatre jours otr ne goûta; 
aat« fa capitale aucune forte dé repos ; 
fa maladie Aoît comme une dé ces ca«- 
lamîtés terribles qui afîïigent fans àiG- 
tin^ion tous les ordres de citoyens^ 
& pendant Uf^elles on ne f<^it pluit 
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que géniif & Ce plaindre. On it npptS.^ 
l<Mt tous let bien^iits que ies peuples 
tenoient d'elle , on regr^toit ceux que 
pramettoit encore la pnictente adint- 
niflration ; ou ptntôt on ne voyoit 
qu'elle j on ne parlott que d'elle ^ on 
ne vouloit vivre que pour elle. Enfin , 
refpërance renaît , on apprend que Ma< 
rte-Thérefe eft hors de Asaiga ; le caltiw 
revient peu-à-peti, onfe livre à la dooce 
Joie de la pofféder encore. Une heo- 
reufe convalefcence aflfermit cetdpoir, 
& bientôt Ta parfaite guérrfon pômet 
de -Te livrer d'antam plus Ttvemoit au 
pUi(îr f qu'on avott été plongé dans 
une plus cruelle affli^ion. Le* temples » 
les places publiques & les maifons des 
particuUws , retentiffem de ce cri mille 
fois répété : A'm Marie-Thérejè ! vivi 
noire au^fix mtn ! 

Lorique t'impératrice-reine ftit en- 
ttérement rétablie , elle rendit d'abord 
de folemneiles avions de grâces ait 
Souverain Maître des fois , & témoigna 
enlûite à Ton peg|Je combien elle étoit 
Jenlîbte à Ton amour. Elle déchargea de 
la capitatron les deux dernières clafTei 
des lî^itaiB , & elle porta la généro- 
£té ju%i*i jeoibouTr«i An kt deoiea 
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de fa propre cùffe , ceux ({ui avoieet 
déjà payé le dernier terme de celte im- 
pofition. Ceux de fes oiËciers quïT^r 
voient fervie pendant fa maladie , re- 
çurent des témoignages de fa recom 
noilfance j elle leur fit à tous des pré- 
fens magnifiques. Le baron Vao-Svié* 
ten , fon premier médecin , en re^mt un 
précieux ; c'étoit le portrait de cette 
prioceiTe. Bientôt après , l'ordre de 
Ia.noble0e du Tirot agrégea à ion 
corps ce céleJ:tre médecin , en récom- 
penfe des foins qu'il avok donnés i 
î'impératrice-reitie pendant U maladie 
<iui avok fi fort alarmé fes peuples» 
Le diplôme cfui lui fut donné , de Fagré*- 
Bient de Marie-Tbécefe , étort cotK^a 
dans les termes les plus honorables pour 
ce fçivant. Les arts célébrèrent auifi 
fbeureuxrétabliffement de leur protec- 
trice ; OB frappa une médaille où ïc 
nom de Atere tie la patrie , qu'elle mé- 
*ite i fi pjfte tme ^ lui fiit donaé Cor- 
lertmelletsenti II y avoù déjà loug^ 
4emps que la voix publique, cttte voir 
•£ agréable ou fî terrible pour les iïÛs, Ir 
■lui avoit donné, 

A peine éicit-on renâs des ^rme» 
^le venait decuifei lacmcUetaaJadtc 
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quiavoit menacé les jours précieux de 
l'impératrice-reine , que ta même ma- 
ladie hiï enleva ParchiducbefTe Jof^ 
phe. Ce trille éTénement répandit la 
défolatîon la plus vive &c la plus unr- 
verfelle. La douleur de Marie-Thérefe 
Alt inexprimable. Cette augufte &c ten- 
dre mère n*avott prefqae pas quitté fa 
fille depuis le premier moment de /a 
maladie , iufqu.'^ celui qui termina les 
}OQrs te 15 ôâchre. Les vertus , les 
grâces naturelles , Sx. les qualités aima- 
bles de cette princefle , juftifioient les 
regrets de la famille mipériale &c du 
public ; & les circonftances dans lel^ 
quelles elle fut enlevée , rendirent en- 
core fa perte phis dowloureufè. Elle 
avoit été fiancée le S d'Août au roi 
des Deux-Sicilcs ; la célébration dn 
mariage devoit fê ^ire le 14 , & fon 
départ pour Na^Jes étoit déjà fixé. 
Tous les préparatifs des fêtes brillan- 
tes qui dévoient fe donner à cette oc- 
caâon , furent changés en apprêts fu- 
néraires ; les regrets & le* larmes pria- 
ient la place des plaifirs. S'il y eut quel- 
quefois des fouverains. qui eurent be" 
foin- d'être frappés par la main de b 
Fiovidence , pour Te fouvenji qu'ils 
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^toient mortels & exposés aux mêmes 
viciffitudes que les derniers de leurs 
Aijcts, jamais la Tcrtuenfe Marie-Thé- 
rele ne fut de ce nombre. Elle vit tou- 
joursau-deflus d'elle celciqui donne les 
fceptres & qui les brile , & elle n'ou- 
blia jamais qu'elle efl placée fur le trône 
pour rendre heureux les peuples qui lut 
font confiés. Si elle éprouva des teverSy 
c'eft qu'ils Ibnt inféparables de la na- 
ture humaine, placée dans la plus pau- 
vre chaumière , comme fur le premier 
trône du monde. 

I) fembloil que cette cruelle maladie 
qui fait tant de ravages , fe fôt attachée 
opiniâtrement à la famille impériale. 
On venoiE de perdre l'arclùduchefle 
Jofephe , on craignit encore pour les 
jours de l'archiduchefle Elifabeth : peu 
de jours après la mcrt de fa fœur , cette 
princeffe en fut attaquée ; & ce ne fut 
qu'après de longues alarmes j que l'on 
jouit du plaifirde lavoir rendue àl'im- 
pératrlce-reine & à la nation. 

Cette année fera à jamais célèbre ^^— 
dans l'hiftoire de Vienne. Les habitans 1768. 
de cette capitale fe fouviendront tou- 
jours qu'ils ont vu renouveller fous leurs 
yeux &c dans une ôccafioa auffî périt- 
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ieufe , le trait 6e bienfaifitnce qui fait 
tant d'honneur à Fratiçois I. Ce font*' 
là de ces faits qu'il fout recueillir avec 
foin pour les tianTmettce aux races fit^ 
tufes. Si l'étude de lliiftoire eft uidc , 
s'eft fur-tout locljqu'elle préfente des 
anecdotes' (î confolantes pour l'huma^ 
nité. Celle de notre fiécle fera bien 
agréable pour nos derniers neveux , s*ib 

L trouvent beaucoup de ces traits qui 
iir annonceront que nous aurons été' 
heureux. Dans le courant de Février , 
les pluies abondantes qiù étoient tomi 
bées pendant pluâeurs iours , ayant 
. fondu en partie 6c détaché les gla^otis 
dont le Danube étoit couvert , ils fa- 
lent entraînés avec unt de rapidité , 
qu'ils renverferent &c emportèrent les 
trots ponts qui étoient fur ce fleuve , à 
l'exception d'un petit nombre de trï* 
fées. Un quatrième pont, qui étoit coni^ 
truit fur le bras du fleuve qui fépare de 
Vienne le fauxbourg de Léopolftadt, 
fut aufii emporté par la violence du cou- 
rant. Les glaçons s'étant alors amonce- 
lés k quelque dîAance de cet endroit, 
les eaux remuèrent de manière qu'une 
grande partie de ce fauxbourg fut inon- 
dée &cfort endommage. Aufii-tôt que 
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rempereur fut iDAmit île cet accident , 
il parcourut ^ cheval les endroits le> 
plus expofës k rinoadation fm la rive 
droite du bras du Danube ; «nAiite, fans 
être eâîrayé du danger qu'il y avoît k 
tiàMérCet le fleuve y il pafla à l'autre rive 
ûa une barque , pour donner tous les 
-ordres nécelSûrc» dans cette âcbeufe 
circohftaDce. Ceft ainli que Jofe|^ II 
-apprend aux fouverains qu'ib peuvent 
tnériter le nom de grands fans conque* 
rir des villes âc des provinces. Il y au- 
Toit de Finiuflkre à n'acccrder ce beau 
titre qu'élus conqu^ram. Faifons-nous 
vne idée ')ufte dès choies ; n*efi-U pas 
plus glorieux ponr un prince de fauver 
deux de Tes ru]ets , que d'en facrWier i^ 
mille pour prendre une ville dans lar 
4]uelle il en a péri autant avant que le 
■vaincmeur pût y entrer ? Je ne prétends 
-pas diminuer la gloire qu'un roi pâtt^ 
acquérir à la tâte de Cts armées , en dé* 
fendant fes Etats contre les enttepriièi 
■d'un voifin' ambitieux ; mais ne fera-t-il 
pas toujours vrai que les peuples ne font 
jamais fi heuraix que fouslefouveme- 
ment d« princes amîs' de la paix ; & 
tpe fi l'on veut juger quelle eft la véri* 
table gloire des mananputs, ttn'eneft 
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point qu'ils doivent préférer à celle d'S- 
tre bienfaiTans? c'efl. la plus avanta.- 
geuTe pour leurs peuples , & la plus fa.*- 
tisfaifante pour eux-inâmes. 

L'année précédente , la petite- vérole 
«voit fait tant de ravages dans la fa^ 
mille impériale , querimpératrice-^ine 

Ïirit enfin .la réfolution de faire inocu- 
er ceux de Tes enfans qui ne l'avoient 
point eue. On fit par fes ordres des ex- 

ftériences réitérées de cette pratique far 
utaire, & elles eurent les plus heureux 
fuccès. ElleréuiHt auâi-bien fur les ar- 
clûducs Ferdinand , Maximilien, & fiir 
l'archiducheiTe Théreâ. Ce fuccès rei- 
nouvella les regrets qu'avoh caufés la 
perte des perfonnes auguftes que cette 
cruelle, maladie avoît enlevées ; elles ' 
auroient été Cuvées fans doute par l'ir 
uocalation , dont les pr^ugés de quel- 

3 lies médecins avoient retardé l'introf 
uAion dam la capitale de TAutriche , 
oîi , depuis , un grand nombre d*expé> 
riences heureufes en démontrèrent î'ur 
tilité, .- 

Lorimje.les archiducs & l'archidu- 
cbefle Thérefe furent parfeitement ré- 
tablis , l'impératrice-reine imagina une 
fête dont la majeftueuTe iimplicité ferr 
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viroit feule à caraftérifèr cette prin- 
ceffe , & à faire connoître toute la 
bonté de fon ame , quand il n'y auroic 
que ce trait remarquable dans fa vie. 
Tel eft l'eifet qu'il doit produire fu» 
toute ame fenfible. L'impératrice fit 
donner à dîner , dans la grande gale- 
TÏe'dê fon château de Schonbmn, à 
^bixante-cinq petits garçons & petites 
'^illçs qui avoient été inoculas à l'hô- 
pital de Meydling avant l'inoculation 
des princes fes enfans. Marie-Thérefe 
• elle-même , cette fouveraine d'une des 
plus grandes parties de l'Europe , les ari- 
chiducs & les arehiducheffes , au mi- 
lieu d'une cour brillante, fervirent ces 
enfans à table , & leuf donnèrent après 
le repas à chacun un écu de ta valeur 
•àe deiix' florins; la deflerte &c le cou- 
vert leur fiirent auffi donnés. Leurs pa* 
rens furent enfiiite fervis à une autre 
ïaHe dalis l'enceinte du château. Pour 
completter cette charmat\te fête , après 
le dîner', ils aflifterent à une comédie 
allemande qui fut jouée dans le voi-i 
finage de -Schonbrun ; &c cette bells 
journée fe termina par des daiifes qui 
durèrent iufqu'à la nuit. Les anciens^ 
fout donner une granfje idée dç la 
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bonré-de leurs dioux, ont dit qu'iU 
■voient cl«igné<n ^iffit^^^s occa&ofif 
vifiter lej horotocs, jma^ie^r même ^veç 
eux ; fous i^«)s tKtit$ aHTp^m-Usdonc 
reprirent^ Mwie^Thifefe' & fps an- 
guftes enftni & fajfairt^K fête <1$ ^* 
vir ii taHe les deinlçr; lâe leuis (t^tsf 
i Ponr oncooreger &-fovo!:ifcf f^taat 
qu'elle le pQuvoit U ivïtique utiks. d* 
l'inociiUtJron , dont elle venoit de ^«rp 
une épreuve fi beureuft, M«rie-Tkét- 
rere.deftinap<>ur;cetQl^ un châteay 
£(ué mixeoviroDsdf ^^nbmn. Cça^ 
fttinceiTe déclara que tovsceu^ïqui vou- 
«roient faire înondeiJeurs etifans , aii- 
roient la libett^ de le^y ^vmer- £n 
même temps , .po*ir f^éf^r^j è, çajM* 
taie de cette^l^w (l?çioptagion»eUç 
^Aindit qii'-ouftfît iijoçi^ dansl'iiv 
tdrieur de Jawlifr. .^ ^ ^ 
; Nous poiiivO«inett« à côtédu trait 
de bom^<pwroh vient, de lire, la fête 
que dQWW l'archiduche^e MptiiarÇhar- 
tôuArLouife , dans la cjipttate des Etats 
dont «lie étok deyenlie fouveraioe es 
époufant le toi des Dewt-5iciles,Çe«e 
princfiJTe ayjuit^én^r^uCefaeflt s^fé 1^ 
don gratuit de vingt miUe ducats ,.f}ue 
la viUe àt N^pl^ a CAut^nM d'pi^ir.^ 
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la nouvelle époufe de fon foifverain , 
-cette Comme fat deftinée k marier deux 
cents jeunes filles de la ville. Après U 
cérémonie de leur mariage , ces filles 
-eurent admîtes à l'honneur de haiTer U 
main de leurs majeflés, & furent con- 
iduites^ au bruit d'un grand nombre d'info 
trumens , dans dou2e chars repréfenians 
les quatre faifons de Tannée, les quatre 
démens &t les quatre principaux artsli- 
téraux. Elles étoient dlvifées en diffé- 
rentes bandes dont chacuoe étoit dïAinr- 
■guée par un uniforme particulief. Vous 
-reconnoiflez aifément les principes de 
■Marie-Thérefe , 61 le fruit des leçons 
& des exemples qu'elle a donnés à fes 
-ai^uAes enfans ; vous les verrez tous 
porter le même caraAere de bienfal- 
fance & de bonté dans pUHîeurs royaib- 
mes de l'Eurape , où iU ne s'occw* 
pent que de la félicité publique. 

En lifant la vie de l'impérattrice-reî-ssss 
ne , on eft étonné de voir que fes peu- >7â9< 
pies, indépendamment des impôts qu'ils 
payent pour les befoins de l'Etat , lui 
,£aurm(rent encore , ians Qu'elle les d<- 
' mande , des ibmmes conudérablès daiis 
certaines occalîoos où ils penfent que 
Uw ibayçiaine peut «n avoir bcToi*. 
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Ce font de ces traits qui ne font point 
communs dans Thiftoire ; mais les peu- 
ples fournis au gouverne^nent de Tini- 
pératrice-reîne , n'étaht point iùrchar- 
gés d'impôts , jouiflènt tous d'une aî- 
fance qui les met à. portée de donner à 
leur fouveraine de ces témoignages de 
leur amour ^ qui font en même temps 
les preuves les plus certaines de la /à- 
^efle de fon adminifhation. Au com- 
mencement de 1769 « lorlqne le ma- 
riage de l'archîducheife Amélie fat an- 
noncé, les Pays-bas Autrichiens en- 
voyèrent à l'tmpératrice-reine un mil- 
lion &c demi de florins , dont ces pro- 
vinces lui firent préfent, pour les dé- 
penfes que devoit occafionner ce ma- 
fiage. Il eft évident qu'un préfent de 
•àe cette nature annonce l'aifance du 
'peuple qui te fait ; comme la difficulté 
de leverles impôts, les faifies des meu- 
bles de i'artifan os du cultivateur, an- 
noncent la jnifere publique & l'excès 
.^és importions. Les Etats héréditaires 
<ie la maifon d'Autriche ne feront point 
expofésà ce vice de -gouvernement; 
les adminiArateursdesiînanceSjlesgou- ' 
vemeurs de provinces , en un mot tous 
.^eux qui font employés dans quelque 
partie 
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f>arcie de radminiAration des affaires , 
ne peuvent en itnpolèr à l'impératrice- 
reine : elie a toujours gouverné par 
elle-mârae. En différens temps j & fnt- 
<out dam les conunencemens de Con 
règne , eUè n'a pascEaînl la fatigue des 
voyages dans des contries prdque dé- 
-fertes , cjui (è font fertilifées depuis ; la 
Hongrie &c la Bobéme ont déjà changé 
àe hce. En admettant Jofeph lU la co- 
«égencede fes Etats, elle leur a donné 
un père <lont VfsH vigilant ne peut Hc 
laiUer Surprendre. 

Au mois de Mai de cette année 
/ 1769), l'impératrice-reine & le roi 
<le France, animés l'un Sf l'autre du de- 
£r de reffetrer de plus en fdus Les liens 
■de l'amitié qw les uniiToit depuis Te 
<railéde 175-6, xéfolumnt :de terminer 
^ur toujours , & conformément aux 
■derniers traités., les conteftations qui 
avoieat AibAfté entr'«ux Tektivement 
-à leurs polTeffions rcTpeâives aux Pays- 
iaa. La bonne-foi départ & d'autre 
^iâa les articles de cet accoi^ ; les 
^uc paiflâoces conTultérent- dé con- 
cert laurscQnvettanoes'.mulueHes , 6c- 
eUes fixèrent les Unûlies de leurs États 
ie{i.Fl»ndre, Ce tcait^ dTure a^ deux 
TomtyiII, P 
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pations U longue durie d'une antitïé 
fincere & d\ine bonne paix entre ïcs 
mairons d'Aiffriohe & de Bwirbonj <joî> 
pour le malheur de l'Europe, 'avoient 
été fiAott^'btmps eonemies. Enfin , fi 
l'ambition & la politique de Charles- 
Quint indirpolèrent ta France y U noble 
(ranchife ôt,les procédas pleins de dou- 
ceur & de droiture dé Marie -Tbérefe 
lui ont gagné tous lei cœurs. 

Dans les voyages que l'empereur 
avoit faits les années précédetites dai» 
les Etats bérédiiairesj ce priticeavoit 
porté l'attention &c les ioim d'un père 
qui veille au bien de fêsenfans ; dans 
celui <pi'il Ât «ette année en Italie ,. il 
porta cet efprii de cnriofité &ç dtt ré^ 
flexion quiiait mettre tout à prt^t. ToiH 
îonrs «memi de' U pompe & du fàfte 
mû fisnnènt.autoai des rois tmesnno^ 
pliece épalfTe k 'travers laqtielle ïb oc 
peuvent plus juger d^t^jets qui les 
«nvironncat, il voyagea iéellem«nti»i 
cognitè. Ce ifiiiuk qui a tonjoai<E atni 
ilnûroÂions iohétileipeuples-&ieéeP- 
«fcé U véritéi; a cni ï^aroir qu« lie 
i^ul pKiyen <de ia'veamatAm pltCra^ 
^àwnï. Ce qu'it a V par <t irtàywïs 

«tOfitii^ 49 -ww mm fit 4« 'mh 
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moires tmpcxtans pour le foulagemenc 
de (es fujets, & pour raméliorattoti 
defes Etats dansfonfeul voyage d'I- 
talie , forme un objet immenre. Il ne 
voulut abfolument recevoir k Rome 
aucune vilite ni aucuns préfens. Aflî^ 
aux alTendilées que la noblelTe tenoïc 
pont lui f i\ conveifoit familièrement 
avec tous ceor qui s'y trouvoient, A 
Livourne , on vit ce prince monter 
à bord de deux frégaKs Anglôifes gui . 
£e trouvoient 'dans le port , en examt- 
ner la conârnâion , tes parcourir avec 
les matelots , à qui il ne dédaignoic 
point de faire des queftions ftir letir 
métier. On le vit à Parme vifiter te 
collège des nobles, l'académie, la bi- 
bliothèque, &C tous les autres établifTe- 
mens faits par l'infant. Le féjour de l'em- 
pereurà Parme fera époque dans lliif- 
toire Se cette ville. L'infant , voulant 
éternifer la mémoire de fon alliance 
avec Jolèph !!,.&£ des iêntimens ré- 
ciproques de joie 5c de tendreffe dont 
leur entrevue avoit été accompagnée 
lors de fon arrivée , 6t élever dans 1» 
grande place de Parme un monument 
en matbreblaac,fousla formed'un au- 
tel antique dédié à l'Amitié. Les inftirip^ 
Pij 
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tiom qui font fur les différentes faces de 
ce monument, font relatives à Talliance 
de ces deux princes *, au voj'age de 
l'empereur , & à leur amitié réciproque. 
La première chofe que fit Jofeph II 
arrivant à Milan , fut de faire pu- 
_ lier qu'il dbnneroît audience tous les 
matins pendant deux heures , & qu'il 
Tecevroit toutes les requêtes qu'on vou- 
droit lui préfenter. L'après-midi étoît 
confacrée au travail du cabinet avec 
les miniftresdu gouvememcnt.il avoit 
vu le refte de l'Italie comme obfèrva- 
teur &t comme voyageur , il reprit en 
Lombardieles occupations & letravail 
d'un monarque. Il y recevoir , 6c en- 
voyoit enfuite à la cour, de Vienne les 
requêtes que les habitans de cette pro- 
vince lui préfemoient , & dans lefquelt 
les ils fe plaignoient des vexations com- 
mifes de la part de ceux qui étotérit 
chargés de ta perception des impôts. 
L'impératrice ? reine examinoit burs 



* Lotfque l'empereur fc rçndicà Patmç, 
Tinfant étoit fur le point d'épouf^i Farctiida- 
chelTe Amilie, fœur de ce prince. L'mipi-. 
tatrice Ëlifabeth, première époufe de l'em* 
pçieur, éioit foçBr de l'iRfiuit duc de PannCt 
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griefe dans fon confeil » & leur réndoiï 
prompte juHice. L'empereur leur don- 
noit ^efon côté despreuves de fa bien- 
faifance , il diminua de deux cents 
mille florins les impôts qui fe perce- 
voient annuellement dans ce pays. Deux 
ans après, (en 1 77 1 ,) l'impératrice-reine 
abolit toutes les fermes de Tes finances 
& domaines dans la Lombardie Autri- 
chienne , & y fubllitua une régie dont 
elle donna la dtreâion i un corps de 
confeillers. Sa majefté impériale ÔC 
royale , pour Jlmplifier aullî les au- 
tres branches de radminiftration des 
finances, voulut que le nombre, des. 
différentes caifles fût diminué , de ma- 
nière que la tréforerie générale devînt 
le centre de toute recette & dépcnfe.- 
Elle établit une chambre des comptes 
à VinJUrAe celle des Pays-bas Autri- 
chiens, pour furveiller l'adminiftration 
des finances & la tréforerie générale. 
Chaque femaine , il devoit fe tenir une 
afTemblée , compofôe de plufieurs tht- 
niftres^des différens départemens, qui 
devoit lire chargée du foin de perfec- 
tioimer lefyftéme delà légiflation, re- 
lativement aux opérations de la cham- 
bre des comptes &c à celle de la direo- 
Piij 
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tion des finances, Maiie-Th^efê' or- 
donna pofitivemem qu'on Finformât 
avec exaftitude de tout ce gui ferort 
propofé 6c arrêté dans ces alleiliblées. 
Les S^foftris, les Alexandrej, & tant 
d*autres conquérans , après avoir par- 
couru de values contrées , n'y UHToîent 
après eux d'autres traces que le défeC- 
poir des peuples qui les avoîent vus , 
« la crainte qu'ils avoîent de les re- 
voir encore ; les voyages de Jofeph II 
feront dans Hiifloire de Ces peuples les 
époqnes heureufës de leuts beaux jours. 
Les anciens monarques de l'Egypte , 
de la Grèce & de Rome, chercnoîent 
à s'immorraliïèr en élevant des bâtt- 
mens fotnptueux » orgueilleux hiodu- 
mens de leurs richefles & de Tindul^ 
trie de leurs fujets ; Marie-Thérefe 6c 
Jofeph II préfèrent la gloire de rendre 
keureux tous ceux qni vivent fo»s leuff 
loix , en faifant refluer fur leurs pro- 
vinces moins riches le fuperflu de cel- 
les qui jouiffent de la fecilité du com- 
merce 6t d'un fo! plus fertile. Quenoos 
reAe-t-it de tous ces beaux ouvrages 
de l'antiquiti ? Des raines. On a [Hef> 
que oublié^ les noms de leurs auteurs ; 
tandis que ceux des empereurs & dct 
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rnis. qùi'Ont été les bten^teurs du. 
genre humain , lônttous parvenus )uC* 
qu'à nous l»is avoir nen perdu de leur 
célébrité , & ils pafieront encore à la 
poftéiité la pluï reculée a»ec ceux dcj 
monarques qui auront mis, kur gloira 
à les jimittr; La âztteraé n'a point do 
paît dans ce que j'écrii ; l'on doit ^ap* 
pvccvoir q,ne]'em faisique raconter, 
trop Itmplenient 'peut-être , des faits 
qui fe paâènt fous Us yeux de touta 
l'£urO|». Que Ton comp«e Tétat ac« 
tuel àe la'Honsrte, de U Bohême , 
de l'Autriche, & des autres Etats d< 
l'impérattice-reine , i celui des temps 
antérieurs , ScI'or jugeralans peine que 
jamais ils ne furent gouverné* par un 
fyâême politique plus fage. Les guer- 
réspalTéé avoient ruiné tous ces vaf- 
tes. payi ; il jaltoit toute la prudence 
& l'aftivité de Mariç-Thërefe pour in- 
tfoduîre les-acts & établir des manu- 
faâures chez des peuples qui n'avoient 
jamais fii que combattre , même con- 
tre leurs légitimes fouverains loHqu'iU 
n'avoient plus d'ennemis au-dehon. 

L'impératHce-reine , qui avoitdéjà 
donné les récompen&s tes plus iatteu* 
fe ià baron Vaiv^viéten , voulut tm^ 
Piv 
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mortalîftreUe-in^ccegiaïkllfotntsw. 
mie Tavoit déjà décoré de Fordre cte 
Sùnt-Ëtïennè , il étok [X'éfident du 
coUe^ de médecine , président di> 
collège des cenièurs , garde dé la bî- 
blîoibequc ; tout cda ne fufEToit point 
i fa reconnoiflîince : elle rpulnt lui 
élever un monumeiit qur atfeftâ't aux 
races futares ta< |irotc^on, qi^elle ac- 
cérdé aux fcienccs Se au» arts , en 
donnant ta plus grande idée di» mé^ 
Ttte de fhanime qu'elle combloit d'hon- 
neurs. Cette princeffe fit placer <fen» 
k faUe qui fett de collée de méde- 
CHK à t'univerfité de Vienne , le bidïe 
du baron en bronze ,. poTé fur un pié- ' 
dcftal deaiarbre, avec l'infcpipÙMi l» 
plus honiDrabtê Sclàpliiisâatteurepour 
ce favant médecin.. EUelepropolôîc 
BOUT moddi àfeslujeB qui-fe: livroienC 
i la Biêmeéhide , & taiffoit entrevoir 
lâméme récempenfè àrceu»qui'lêiei>^ 
droient aufit utiles à la^ patrie, 

G'eftpar dépareilles diftinftions que 
MarierThérelèa fait fleurir les foien- 
ces &c les arts^dansfes Etats héréditaire 
rés. LÊ-mécite", de quelquie efpece i^'tt 
fett, y eft accueilli iàvoraHement Sc 
técQDipenré. «lïec mag^cence. Cette 
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ErincefTe a fait connoître de quel prix 
1 icience e0 à r«$ yeux , en aISftant 
fouvent elle-même aux exercices des 
collèges qu'elle a fond^, pouryexcî- 
ter l'émulation des élevés , & mainte- 
nir la vigilance & le zèle des profel^ 
feurs. Les Jbîn$ particuliers que cette 
tendre inere a donnés à l'éducation de 
ies enfans , en font une autre preuve 
inconteftable. Elle a porté ces atteo- 
tîons jufqu'à faire foutenir aux archi:* 
ducs dés exercices publics fur les ob» 
jets de leurs études. Dans cette année 
même (1769), l'archiduc Maximilien, 
ce jeune prince qui fixoit déjà l'admi- 
ration des favans par des lumières pré- 
maturées f ibutint avec le plus grand 
fuccès un examen & des tnefês fur la 
métaphy^que. Ce prince , dotu la ca- 
pacité annon^oit déjà les plus grands 
Âiccès , en avoit Soutenu plusieurs au- 
tres fur difïereRS fujets. Quelques mois 
auparavant , Varclitduc Ferdinand avoït 
foutenit un pareil exercice fur le droit 
naturel, en préfeiiçe de plulialr5nlinUV 
lres Sc.d'autres perfonnes oomméespi^ 
rimpéfatEice-reine poury aflifter. Ces 
atigjifleS' princes. & les arc^ducheflés 
ifat été formés pat les- exemples. E» 
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elur nra de iïigefle , pw les leçotv 
& par la pratique conilUDte <les vertus 
morales & politiques. 
w^ÊSÊ Nous fomnet wriv^ & tette époque 
»770' fi agréable pour Marie-TWrefe6t fi hei*- 
retife pour ta France ; i cet événement 
<[ai doit cimenter pour toujours (a té— 
toficibation des tnaifons d'Antridse Ce 
. ée Bourbon. La nation Atlemandie 8c 
la nation Françotfe s*intércjrcreiit éga.- 
lement 1 ces nœuds auSnlles 6c facréx 
imi aDoient mettre te fceaa it tcur fé- 
heité commune. Deftmée S faire te 
bonhenr des François , avec un prince 
ntéritter des Tertas & des talens d'on 
père que la France pteureroït encore ^ 
B elle ne le YOyoit revivre dan« fon au- 
gufte (ils, farcliidttc^ir« Marie- Anto» 
jiètte , après e'^tre arrachée des bras de 
Mar te-Théteft- , arriva à t* covt de 
LooB XV, ptiu» époufer l'héritier pré-* 
/ômptif de la couronne. Son départ 
âyoit fait couler hten des tarmcs à 
VietHie;fon voyage, depuis les fron- 
tières dé France -, avoit été <:omne tnt 
triomphe coAtinnet ; par-teut , cette 
princcffe avoit vu un peuple nombreux 
accourir fur fon pafTage , 8f s'empr^flêt 
de^ voir l'époufe de ion maître fiita-. 
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Mais quels durent être.l«s fentûnefui 
-qu'elle éprouva , lorfqu'à l'approclue de. 
la capitale , elle vit uœ foule innom- 
brable de citoyens de tout rang & de 
tout âge y border les chemins , & at- 
tendre conftamment , matgrii le plas 
épouvantable orage , le montent de fort 
arrivée ? Ce fut fans doute dans cet înA 
(ant qu'elle coni;ut pour ce peuple qui 
a toujours adoré fes rois, ce fentimenc 
d'amour -dont on a vu depuis celte au- 
gufle princeCe donner des témoigna- 
ges publics. Les François virent en elle 
les grâces de la figure jointes à un aie 
plein de noblefTe & de dignité ; bien- 
tôt après , ils eurent occafion de con- 
noître le cœur fenfîble & btenfaïTant 
de cette illuAre princefTe ; &c Us ju» 
gèrent que Mane-Ântoinette feroitun 
]0ur pour eux , ce queMarie-Tbérele 
eft pour les peuples. 

Ils ne {e trompèrent point. Entre 
plulîeurs aôcs de bienfaifance de cette 
princelTe y la vivante image de fa ref^ 
peftable mère, en voici un bien pré- 
cieux à la nation Françoife , & digne 
de l'admiration de ta poftérité. * No- 

- * Mercure dt Fiaacpt 1 
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IK augufle reine , n'étant' encore- que 
dauphine, fepromenoit un}OUF, après' 
Ion dîner , on peu au-delà ds la crois 
de Souvré' , où étoit le rendez^vous de^ 
. ht c^aflci Elle entendit danS' une vi- 
gne, préï du village d'Achere , fituéà 
deux neues de- Fontainebleau , les cris 
penjans d'une femme & d'un petit gar- 
çon qui Te dëftl]>éroient. Auffi-tôl cette 
princeffe fait arrfter fon- carroffe^ fau- 
te , franchit la vigne , & vole au fe- 
cours de la' ftmme , i qui- ta dOaîeur 
avoit feit perdre comioinanGe. Eltfe Itti: 
h.k refpirer des eaux fpintueuf^s ; &v 
ta voyant revenir'^ elle-même'-, ellie: 
hirdit pour la confolêr tout ce ciue l'e? 
ftminient' peut infpirer à une ame ten^ 
dre. Elle lut prend les mains &t là ca— 
refle, mêlant fe; larmes à celle decettet 
infortunée. Elle- apprend qu'un cerf^ 
forcé par tes chiens ^ a^'Ott^auté par-def-' 
fts la muraille' d'un petit jardin- oifc 
travaitloit' fon mari , qu'il'tui avoit en- 
foncé fOn bois dans le bas-v«ntre , Sc 
que-ce malheureux venoit d%xpîrer. A 
ee récit , la princeffe'" lui' donne tout 
ce- qu'eue- a-dans Ai bourie , &: redba- 
Mé- les tendres ex-preftons de & lenfî^ 
ftïËté.. Mfuifâigiiâ:» te Dui^ihùr^maQr- 
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ftignenrte comte & madame la com- 
tefTecIe Provence arrivent, &; pënétrfe 
des mêmes femimens , répandent leurs 
bourfes dans les maim de c«tte femme 
défolée. Madame la DanpMne fait ap- 
procher fon carrolTe , y tiàt monter la 
mère, fon Hls , deux- femmes qui le 
trouvoient préTentes , &c un valet de 
pied, avec ordre de recondvùre cette 
pauvre femme chez elle, & de venic 
tui rendre compte de Tétat du- mari, qut 
refpiroit encore , fuivant le rapport qui 
venoit d'en être fait ila princefie. Pen- 
dant <pe- madame la Dauphine atten- 
doit cette réponfe , le roi paroît : par- 
tageant la douleur àe fort augulte fa- 
mille, il' s'écrie r « Quel malheur t 
)* Comment tendre à cette iêmme fon 
vmari, & à cet enfant fon père.. — 
» Ah ! papa , reprend la princefle , eit 
«l'es tîrant de Ea mifere, nous pou- 
» vons du moins diminuer l'a cruauté 
» de kur fort, w De teilés anecdotes 
dans la vie des maîtres dn monde» 
font ftir les eœurs uner imprefiion que 
ne s'efi^ee jamais;' on ne peut les ren- 
dre- trop, publiques , ,elle nous rendent 
néceflàirement bore. Celfe-^ct,' en paf» 
hat d& boveAs. ea baoche, ait biakr 
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tAt connue dans toutes nos province;^ 
& pénétra tous les coeurs Aan^is de 
ce fcntiinent d'admiration &c d'amour 
qu'on ne Ottut refufer au récit d'une ac' 
tîon loualnb. Marie-Antoinette , avant 
l'aventure d'Achere, était tendrenkent 
aimée de toute la nation Fran^oîfe; 
depuis cet afte de bienfaifance , on 
peut dire que cet amour a été juiqu'à 
l'adoration. Voilà donc l'avantage des 
monarmies ; plus ils fe rapprochent de 
leurs fujets, phis ils font veritablemeirt 
grands ; s'ils s'en éloignent, tls ne font 
plus que les éblouir; leur pewle les 
perd bientôt de vue , Se lés taiue feuts 
dans leur fphere. Mt contraire, s'ils ai- 
ment à en defcendre quelquefois, le 
plus fincere hominage & l'amour le 
plus tendre font toujours le prix de 
leur affabilité. 

Auffi-tôt après le départ de Tarchi- 
ducheffe Marie-Antoinette , l'empereur 
étoit parti lui-même pour faite une 
tournée en Hongrie. Pendant tout le 
temps que dura ce voyage, l'impéra* 
tnce-reine reçut les nouvelles les plus 
fatisfaifantes fur ce que feifoit ce prin- 
ce par- tout où il paiToit. Je fdaceraî 
ici une ançcdote relative amvoy^a 
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de l'empereur; c'eft un de ces traits 
hiftoriques pareils à ceux que nous lî« 
iÔDs avec tant de plaifir dans la vie de 
Henri IV, Un jeune Napolitain , ap' 
pelle an fervice par fa naiffance 8c par 
fon goût, d^eipérant de s'avancer 
promptement dans Ta patrie » attiré 
peut-être par tout ce qu'il avoit en* 
tendu dire de Tagr^ment du feivice 
dans tes troupes Autrichiennes , & des 
f^compenièt militaires accordées aux 
officiers qni Te diftinguent , rërolut d'al- 
ler fpUiciter de l'emploi dans les trou* 
pes de llmpëratrice- reine. Il prit la 
foute de Vienne , muni de lettrts de 
recommandation. Etant arrivé dans les 
Etats de la tnaîfon d'Autriche, il fe 
trouva dans la même auberge avec, 
trois étrangers. Il leur demanda de 
permettre qu'il Toupàt avec eux; ta 
permiffion lui Ait accordée facilement. 
Ces étrangers étoîent Atletnands. Le 
jeune Kapolitain, pendant le repas, 
raconta fon hiAoire , & dk quel étoit 
)*ob)et de fon voyage. Un des vayzr 
geurs , après l'avoir écouté tranquute* 
jDcm, lui dit : t* Je crois que vous pre» 
M nex un mauvais parti ; après plulîeur» 
«années de pûx> avec une quantité 
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» proâigiettfe de noblefle à employer^ 
» }e vois peu d^parence qu'un étran- 
it ger puitïê trouver accès dans Par- 
*>inée. » Le jeune homme répondit 
qu'il étort décidé à continner ' ion 
voyage; i^'il Tentoit parfaitement la 
bonté des ratfons qu'on lui oppofoit ; 
qu'en effet, il ne pouvoit avoir que de 
foibles etpérances, mais que peut-être, 
quand on le verroit de fi bonne volon>- 
té , on ferort quelque chofe pour ga- 
gner un ferviteur zélé. Alors il dit qnî 
il étoît, il nomma les perfonnes de 
confidération par lefquelles il étoît re> 
commandé; &C, en convenant que lès 
efpérances étoient difficiles à réalifer, 
il avouoit cependant qu'il y tenoit, 
quoi qu'il dût en arriver. Le royageuv 
Autrichien qui lui avoit d'abord parlé, 
lut dit alors : m Eh bien f puifque riea 
*» ne peut vous détourner de -votre pBp- 
»jet, je vab vous donner une lettre 
M qui vous iêra peut-être utile; vous 
h la remettrez au général Lazcy. >t Le 
Napolitain retjoit la lettre, 6r conti- 
nue 6 route. A fon arrivée à Vienne^ 
îl fe rend chez le général Lazcy, & 
lut remet toutes Tes lettres de reeom- 
Màadzùottf i Texception de celle dk 
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voyageur, qu'il avoît égarée. Le géné- 
ral, après ks. avoir laesy lui dit qu'3 
étoit défolé de ne pouvoir (ni être 
utile, 'yiiu'il y avoit une impollîbilité _ 
abfotiK de raire ce qu'il deâroit. Le 
yèune h<»nœe , qui ^atteodoît i cette 
première réponfe, ne tè lebatd point; 
il s'occupa pendant qnelques jours i 
-laire une c6ur afiidue au général , qui 
■le recevoit bien, tn-ais dont il n'obte- 
noit toujours point de réponfe fevora- 
Iile, Il retrouva enfin la lettre qu'il avoit 
égarée i il la prâ^nta au général dans 
la première vjfite qu'il hii lit , en di- 
■£ant qu'ilTavoit oubtiie;illinâtinémê 
entendre , en lui racontant la manière 
dont il l'avoir eue , qu'il n'y avoit pas 
attaché beaucoup d'importance , £c 
qu'il cootptott plus fur fes'bolitéSf que 
iur la recommandation àa voyageur 
qui ta lui avoit donnée. :Le général 
-Touvrit, parut furpris; &:, après t'avotr 
-lue: « Sçavez-vous, lui dit-il, quel eil 
w celui cjui vous a donné cette lettre? 
■» ■ — Non , dit Je jeune Napolitain. — 
j»C'eâl'einpereuclai-méraei.vous de- 
-t mandez une Ibus-lieuten^ce, il m'or» 
.» donne de vous hne lieutenant. ** 
Pendant que l'empereur fe fùfoî^ 
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admirer en Hongrie p^ (on affidnit^ 
au travail, & par ia..booté^ Mane-- 
Thérefe feifoit de nouveaux ébkMîâê- 
mens dans fes Etats héréditaires. Aw- 
cun Iboverain n'a poné fur rôtftmcv 
tion pubtioue des vaes 3u£ la^a, fiç 
n'a fait' autant d'établiffcmens ' reJatîis i 
cette pante k laquelle les sois ne fooi- 
gent gueres que lorfqD'ils^iit'euX''mé'- 
mes très-iniïnitts, La fondation du col- 
lège Thérëlien , la chaire dVconomie 
politique qu'elle a fondée à Mibh, &C 
dont elle a chargé M. le marqua de 
fieccaria, & beaucoup Vautres éta- 
bliflemens de cette < nature « feront 
vn étemel honneur à Tes lumières ,: en 
fervant au bien de fes ^jets.. En voi- 
ci deux autres également utiles : le 
premier & le plus important, e& une 
eTpece de fônrinaire dans lerpiel Iceux 

3ùi veuletit devenir maîtres (fécole 
ans les campagnes , font obligés d'al- 
ler apprendreeux-mémes ce qu'ils doi- 
vent enfeigner aux payfeni, tant far 
fes connoifiances-civiles & économie 
<jaes , que-morales! te leljgietil^. On 
■ne paittftt- i qui qae ce foit d'enlêt> 
gnerdans les petite école», à moim 
j^'il n'ait paff^ àins cp iifnûnaire le 
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temi» piefcrit y & qu'il n'ait obtenu des 
Aipérieun tes atteuations de capacité 
Aifîiiante, Marîe-Thérelè a voulu que 
Ton peuple fût bien inAruit ; elle avoit 
vu que la plupart des maux quiraffli- 
gent les Ibciétés, font des engins d< 
rignorance. 

L'impératrice-ieine avoit voulu faire 
l'eflai d'une école pratique de com- 
merce ; &c , lorTqu'etle vit que cet ef- 
fai répondoit parfaitement à fes vues, 
elle confirma cet établiflemeftt , Se lui 
donna une forme ftable. Dans cette 
école, quatre profefleurs enfeigneirt à 
vîngt-lîx élevés , fils de marchands 6c 
d'artifans , l'écriture , l'arithmétique , 
le deffin , la géographie relative au 
commerce , le ftyle mercantile , les 
langues principales , & y joignent un 
cours de morale dirigé vers le com- 
merce. Il n'y a pas une partie de cette 
fage inllitution qui ne décelé les vueK 
profondes de la légiflatrice. On voit 
qu'avant même de rien terminer for 
tm objet auffi important , elle avoit 

fefé tous les moyens d'en tirer tout 
avantage qu'on pouvoit en efpérer. 
<^eû cette précaution fi néceffaire dam 
les nouveaux établiâèrnens, qoi Auiye 
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les erreurs ; & l'on fçait que les erreurs 
dans le gouvernement font toujours ou 
ti^s-nuinbles à l'Etat, ou au moins 
très-coûleufes. i 

Cfif ëtabUflement ëtoit le moyen le 
plus sûr de faire du commerce une fpé- 
culation judicieufe , qui le conduisît 
en peu de temps à devenir une fcience 
fort étendue. L'impératrice-reine avoit 
vu que cet objet £ important ■ feroit 
bientôt daiis Tes Etats héréditaires une 
balance admirable qui > dans fes mains , 
pourroit tenir dans un équilibre par- 
fait les richelTes du peuple & les titres 
des grands. Ceux-ci , qui « en Allema- 
gne comme par-tout ailleurs , font II 
.ners du rang que leur donne leur naïf- 
fanc.e & des prérogatives qui y font 
.attachées , tiendront au moins par le 
lien des rtcheffes à cette partie des ci- 
toyens c]ui , par 1^ taTens & par fon 
rinduflrie , fçait fe procurer ta fortune 
■dont.les autres ne fçavent le plus fou- 
vent que jouir.fit abufer. 

Souvent f malgré toute la vigilance 
du monarque le plus attentif, U fe gliffe 
.des abus qu'il ne pouvoit prévoir , ou 
^i ont leur fource dans la (fupidité de 
-quelque particuliers! f toujours prêts à 
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profiter des circonftances pour leur bien 
perfonnel. Il n'eft pas toujours aiféde 
s'en appercevoir ; ce font de ces ma- 
nœuvres fourdes d'autant plus nuîlîbles 
aux peuples , qu'il leur eft plus difficile 
de faire entendre leur voix par-deffus 
celle de leurs opreffeurs. * Tçl ëtoit un 
impôt qui fe percevoit dans les Etats 
héréditaires , & qui étoit d'autant plus 
nuifîble f que , par fa nature , il étoit 
imprévu. Il y a quelques années que , 
dans de grands befoins du fifc , il avoit 
été établi , dans les Etats de l'impéra-- 
. trice-reine , un impôt de dix pour cent 
fur les fucceffions collatérales. La fuc- 
ceflîon d'un abbé à un autre ayant été 
regardée comme comprife dans le cas , 
aux termes de l'édit, chaque nouvel 
abbé s'y trouvoit foumis, Les monafte- 
res alors s'abonnèrent avec le fifc pouf 
une fomme une fois payée ; mais ils ne 
s'en crurent pas moins foi»dés à impoi- 
ferun dixième fur chacun de leurs va(^ 
faux , à chaque mutation d'abb^;Jls re- 
jettoient ainlî fur Ui avances &I l^s- Ca- 
pitaux de leurs cultivateur? ,un-lrn^ 
pât qui , dans fon origine, devolt êttt 

- . ' Ef b4m4iide», ...,•_-,::. 
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pris fur les épitrgnes du revenu net de 
Tabbë. Cette vexation portoit le beau 
nom de dnùt Àe mitre » oc , en vertu de 
ce prétendu droit , les monafteres ont 
retiré plulieurs fois , & d'une manière 
très-onéreufe i la culture , la fomine 
qu'ils avoient avancée au gouverne- 
ment. L'mipérattice-reine , ayant été 
informée de cet ufage ufurpatoire , l'a- 
bolit cette année, par une ordwmance 
qui défendoit aux monafteres de rîiem 
exiger à l'avenir « & à fes fujets de rien 
payer pour cet ohiet, 

Marîe-Th^efe donna encore dans 
le courant de cette année une ordorir 
ttance dans Maquette les habitaos de la 
campagne ^ les cuittvateun reconnu- 
rent les vues btenfaifantes de la mert dt 
lapatnt, C'eft , dit l'auteur des £f^? 
mérides , un des j)lus grands bienfaits 
que fa majefté l'impératrice-reine ait 
pu verfec fui As fujets ; un de ceux qui y 
jdans.fes Etats,, czigeoit 1« plus grand 
fourtg* d'^prit, & l'un de ceux ccpen- 
dMitdoflf ïl:eft le I^us étonnant que If 
iiféceffité/e fafle fentir dans toute l'Eu- 
ffope;. Si Vq" alloit dire àladùneque^ 
dans nos fociétés.quife prétendent po- 
licées , il y a des homiDtt. qui ftyl tir 
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gu^ avec te gibier pour lui aJTurer.ta 
liberté de dévorer en paix les autres 
hommes , lès Chinois répondroient que 
nous n'avons aucune idée de l'obiet 
d'un gouvemettfent , ni des principes 
naturels de la fociétéhumùne, & que 
tious femmes auffi fauvages que nos 
loups & nos fanglîers. Les Chinois au- 
roient tort. Nous ne Tonimes pas tout- 
à-fait ituflî fsBvages ; -mais nous Cotm- 
mes beaucoup pins frivolft Se plus, int- 
confétiuens. En gënéral ^ on .veut le 
bien des hommes , & l'on eftfenfible 
à la mifère du pauvre. Mais on ne fonge 
gueres ni aux caules Ae cette mifere^ 
ni aux moyens de la fbidager ; ni,, ce 
qui eft bien plus important ,. à ceux de 
la prévenir. Il faut ooiiïlU)nfoler,'ett 
«fpérant qi/il n'en fsra pas ^toujoure 
Titnfi. Tous les tfvénsmens contetiiE 
^ans ces Annales , d'auties^ arrivés tout 
récemment , 6c qui trouveront leur 
'plHM aiHeuFS.* , prouvent qu'il y a des 
■fouVWiins -qui voieni ces moyens d'é- 

:-— ï ; ■■ --^ — ^—i 

j.,' Ç>ani là parde derHitloire de France qiii 
contifnt les coinmençenliinu du reene év 
•Loiife'XVî. :■■*'■. h 
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ne utiles aux hommes , & qui les eio^ 

ploient. 

L'OTdonnance ds fa majefté imp^ 
riale & royale eft un nitsMimeot pré- 
cieux de fa bienfailânce , que nous ne 
pouvons nous empêcher de rapporter en 
ion entier ; on verra que « u elle laiflà 
^ns le temps quelques reftrtâions i la 
liberté qu'«Ue donnoit aux cultivateurs 
A» £e defendce contre le gibier, c'eft 
qu'il étoit, pour le moment , impoffi.- 
ble de mieux faire d^ns le pays qu'elle 
gouverné. 

M Marie-Tmérese , &c. Comme 
*tnous fommes invariablement port^ 
H à fM'ocutcr.l'abondance des yîvres , à 
tt veiller à tout'Ce'qui:|teut ctïntribuer 
H à. b culture de la .feire, {f k abolir 
M tout ce qui y eft contraire , noue 
»» *ayotB. pris en cotl/îd^ration Je dom- 
M mage notable qui eft occaficmné aux 
t* gens de la campagne , qui vivent 
» principalement de la cultut« pé^le 
' M de leurs fonds , par ]ç nofubrp i^:- 
jtceffif_des fangliers qu'on lailTe au^- 
t* menter en piufîeurs endroits, malgré 
■>» tout ce qui a di^ja ëtë flatuë à cet 
I* égard. Four ôter donc à nos fidèles 
» fujets 
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M itijets ces motifs de plainte, & faire 
» à cet ^gard un arrangement folide 
>» & permanent, nous voulons & or- 
H donnons qu'à l'avenir il foit fait des 
M parcs fi bien fbrmés , qu'aucun fan- 
» glier ne puilTe en fortir ; Si que fous 
H ceux qui feront rencontrés , loit dans 
» les forêts, foit dans les champs, {oient 
** regardes comme bêtes féroces, & tués 
M en conféquence en tout temps de l'ait- 
>*née. 

>* Pour que les feîgneurs & tous au- 
M très ayant droit de chaffe , aient ce- 
» pendant un terme convenable pour 
i* le défaire des fangliers qui exiftent 
» aAuellement , & établir, au cas qu'ils 
M veuillent en conferver, les parcs que 
» nous prefcrîvons , nous leur accor^ 
» dons , à commencer du 5 1 Décem- 
» bre de la préfente année (1770) , le 
» terme d'une année , de manière qu'au 
t* 1" Janvier (1771) tous ces animaux 
» foient tués ou renrermés. 

w Tous poffeffeurs de chaffe feront 
» après ce temps tenus de faire tuer 
«tout ce qui s'en trouvera hors des 
M parcs, fans diftinâion de mois ni de 
)t temps de l'année , & ce fur le premier 
» avis qui leur en fera donne, 6c à 

Tome rin. Q 
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» peine d'en être comptable* : & , dans 
»» U ae de contravention à nps ordres, 
M tous fujets &£ perConnes quelconques 
M en avertiront le capitaine du CercJ», 
«qui dos d^lai apportera du remède 
»ii leur plainte; $i tout pofleQeur de 
M cbaOès qui y aura contrevenu , fera , 
» outre la reftitution du dommage , 
M puni plus févérepwnt encore , fuivant 
» re^igence des cas, 

M Quant aux cerft, lefquels feroitt 
tt CQFirerv^, il (eta permis i tous fujets 
M de clorre leurs fonds 6c héritages par 
■tt des palilTadeç aufli hautes qu'iU le 
f> voudront ) msis non terminées en 
»> pointes; par des foffés ou par des 
M haies vives : à qg^ effet Biéme il leur 
t* fera donné tout fecours & tout« »u- 
» fance , à condition péanmoins que les 
M (o^éf oe iQÎettf pas faits de manière 
M que les cerfs puilTent y être pris * âc 
» que dans les terrains ^ portée du Dar 
M nube il foit laifT^ de diftance en dîA 
p &mc9 , & à trois ou quatre cents pas 
fil«s unes des jwKres, des ouvertures 
t* ou portes qui, lors de la crue de ce 
» fleuve, feront oovertes, afin que les 
*» cerfs puiffeni s'y ré&giçr. 
. » Tcnit ce qui «H çi-deflus «ura éga,- 
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H lement lieu à l'égard d«s fonds iîtu^ 
H dans les forêts ; &c , quoiqu'il Toit li- 
» bre aux polTeffeurs de chalTes d'acheter 
» ces fonds pour l'entretien de leur gi- 
»bier,nousvoulon$cependantqu'ilsn'u* 
» fent à cet égard d'aucune contrainte, 

H Comme il nous ell d'ailleurs par- 
t* venu que les chalTeurs Ont prefcrit 
» aux propriétaires des fonds fitués 
H dans des forêts ou dans leurs envi- 
» ronSj le temps d'y faucher te foin ou 
M arriêre-^oin , & qu'ils ont même exi'» 
» gé que la permimon leur en fût de- 
tt mandée , nous aboliiTons cette fuîé- 
M tion , &C voulons qu'à cet égard tout 
w Se un chacun iouiflent d'une pleine 
^ &C entière liberté, 1» 

Vous vous plaifez fans doute à vojf 
ces fages ^abliflèmens , ces ordonnan» 
ces qui ont l'équité pour bafe & dont 
la félicité publique ell le but. Depuis 
que Marie-Thérefe a alTocié Jofeph II 
k la cô-régence des Etats héréditaires, 
la tnere Se le Bis, animés du même zele^ 
iofpirés fax la même tendrefle » guidé« 
pw les mêmes principes , Temblent diC- 
pul^r enfemble de la gloire de fe ren- 
dre plus chers à leurs peuples. Leurs 
majeftés impériale & royale * par une 
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ordonnance du mois de Novembre 
(1770) , 6c d'après les motifs les plus 
fages f exemptèrent de tous droits tous 
les grains qui entreroient ou circule- 
roient dans leurs Etats, Une portion & 
importante de la liberté du commerce , 
dut faciliter beaucoup Tapprovilionne- 
ment des provinces qui fouffroient de 
la cherté. 

Tout ce qui a rapport à la gloire 
des auguftes enfans de Marie-Therefe , 
doit être confacré dans les Annales de 
leur refpedable mère. L'Europe , /ans 
être étonnée, les voit fe diftinguer 
d'une manière éclatante entre les prin- 
ces deftinés à faire le-bonheur du genre 
humain, &c le récit de leurs aaions 
louables fervira k faire goûter la féli- 
cité préfente en fe confolant des maux 
palTés. Recueillons-les avec foin, ces 
avions admirables; elles ferviront de 
modèles à la poftérité, en faifànt la 
gloire de notre lîécle. Le 19 Août de 
cette année, dans le territoire de Pojb- 
vi^y près du village de S/avikovi^ en 
Moravie , on découvrit en préfènce 
d'une nombreufe noblefle , au fon de 
différens inftrumens Se au bruit du ca- 
non , un monument que le prince "Wio-. 



I. Coo^^lc 



DE l'Empire d'Allemagne. 365 

cçflas de Lichtenftein , felgneur de Po' 
Jovi^ , avoit fait élever » en mémoire 
de ce qu'à pareil jour de l'année pré- 
cédente f l'empereur, pour honorer &c 
encourager l'agriculture , avoit labouré 
plulîeurs Allons dans le champ où ce 
monument eft érigé. Le monument e& 
fuperbe , du plus beau marbre , orné de 
figures allégoriques I & d'une infcrip- 
tion que voici : 

7fly. Cms. Josepbo, 

divî Francisci ù M. Theresix aug. 

pio filio aug. 

quod is aitno M. DCC. LXJX. 

mrnfiAug. dit ip, 

ad txcitaïuiiim populûrum induJlriMî t 

duAi per totum hoe jugtmm aratro, 

ég/icuitwam kumani gentrit laurieem 

aoèilicavit f 
nmmunihus ordimim Moravia votis 

Jofiphus fFinceflatu, princtps 
à LUhttnfieiit. 

La charrue dont te monarque s'é- 
toit ièrvi, avoit été enveloppée dans 
une étoffe de foie , 6c dépofée entre les 
mains des reprérentans des Etats de la 
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Moravie, après qu'on eut gravé for le 
foc l'infcriplion fuivante : 

Prafidente in ineiyto Cafareo 

T(po piiemio, 

£• fiifffwio marciif/uUMi MorayM 

c^itamo, 

tamUt Antùtiia Framiftê 

k Strautmatht 

hk loci bmna pasriot 

fihi pmiuts inhabiiiinlt t 

dit ig eifcà 

^uintam pomtridïaiUM 

proficifctru ad cafira Olfekana 

propè pagutti Clavikovis, 

Jçszpaes II, Cafar mnamst 

hoc arturo ruri Andna 

■ Trwa liras arttvtTM hiitas, 

guiimofue principi /ofipAa 

à LicAunfttin 

in Jiio JomiMû Pop>wt[ 

in ptrpttuan ni mmoriam; 

hocce arattun ptr aHualtm 

tji^dtift dominii difi0ortm, 

. Joaiuum Nep.Jgmttilim Thomam, 

in propriai JUtuum Moravia 

manus eonjîffutniei 

Ce rnonument , fi juftement élevé â 
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Vemper^r Jofeph U , nous rappelle que 
dans une occalîon à pen près pareille » 
MonfeigneuT le Dauphin , aujourd'hui 
Toi de France , en méiita un ftmbtable 
le ij Juin 1768; & nous dîrom avec 
l'auleur des Ephémérides que je copte : 
*• Puif&iit les princes , dont l'Europe 
r* attend fa félicité « lutter ainli dans 
** toits les points qui peuvent concourir 
» à fbn bonheur 1 m 

Aucun prince }nrqu*à préfent n'a 
fourni plus que Jofeph II, de ces traits 
qiD annoncent le cara^erc le plus heu- 
teux , Se qui donnent les plus hautet 
efpérances de ce qu'il doit faire un 
jour. Simple dans (es Aianieret^ on le 
rencontre fouvenc dans les rues de 
Vienne, vêtu comme un iîmple parti- 
culier , n'ayant de garde que l'amour 
univerfel qn*on lui porte. Il obfèrve » 
& Roulage &E réforme. Il apprend i 
jl^er, d'après la voix publique, ceux 
qui ne (e montrerotenc Jamais à lut 
perfonnellement que fous le mafque 
des cottfs. Il apprend ce qu'on penfe 
de lui-même. Il Tcgarde les avis ing^ 
nus du peuple comme des efpecesde 
leçons qui peuvent rendre plus aifé 
l'art de gouverner ce peuple plus équi- 
Qiv 
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tablement, plus habilement, &c d'une 
manière plus analogue à les difpofi- 
tions. Il donne abondamment des (è- 
cours à l'infortune ; mais auffi écono- 
me que bienfaifant, ce qui efi la Ai- 
préme vertu des rob , l'infortune mê- 
me n'ufurpe jamais avec lui les ré- 
compenfes qui ne font dues qu'aux fer- 
vices réels. Il f<jaît que l'argent des 
peuples doit être employé pour Kutî- 
ïité commune des peuples, & que c'eft 
i ce gtand principe que doit être iîib- 
ordonnée la générolltë des fouverains.' 
C'eft , dans un âge peu avancé , avoir 
déjà une bien haute fagefte. 

~ Ce prince, dam une de ces prome- 
nades où il fe plaît à cacher fa gran- 
deur, vit une jeune peifonne qui por- 
toit un paquet dans fon tablier, & qui 
paroilToit plongée dans la douleur ta 
plus amere. Sa jeuneffe & fon affliâipn 
l'intérriTerent ; il l'aborda avec cet air 
dlionnâfeté touchante , qui peint l'inté- 
rêt &c te refpeél que les âmes fènfibles 
ont toujours pour l'infortune. Il lui 
demanda li l'on pourroit fans indifcré* 
tion fçavoir ce qu'elle portoit. La jeune 
perfonne , dont !e cœur gonflé de cha- 
grin éprouvoit ce befoin que tous les 
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infortunés ont fenti quelquefois de le 
répandre au dehors , ne put lélîAer 
long-temps aux înllances de l'inconnu 
qui l'interrogeoit. Elle hii dît que la 
paquet qu'elle portoit renfermoit quel- 
ques bardes à fa mère , 6: qu'elle atloit 
les vendre. Elle ajouta en pleurant que 
c'éloit la foible & dernière reffource 
leur relloit pour fublifter toutes 
[eux ; qu'elle n'auroit jamais dâ s'at- 
tendre à un pareil fort; qu'elle étoit 
fille Se fa mère veuve d'un ofEcîer qui 
avoît fëtvi avec honneur &C diftin^ion 
dans les troupes de l'empereur , fans 
avoir obtenu cependant les récompen- 
ses qu'il étoit en droit d'attendre. « Il 
» auroit fallu , lui répondît le monar- 
» que , préfenter un Mémoire à l'em- 
» pereur. N'étes-vous connue de per- 
» fonne qui puifTe lui recommander vo- 
M tre affaire } » Elle lui nomma un de 
ces courtifans qui promettent & qui 
.oublient avec la même facilité , qui 
depuis long-temps s'étoît chargé de la 
recommander , ians avoir pu , difoit- 
il , rien obtenir. L'inutilité de fes dé- 
marches avoir même infpiré à la jeune 
perfonne des idées défavantageufes de 
Ja générofité de l'empereur , & elle 

Qv 
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ne les hà diiSmula* point. « On von« 
n a trompée , lui répliqua ce prince en 
tt cachant fon émotion ; je fuis comme 
» sûr qne fi l'empereur avoit fçu vt>- 
ff tre Situation, il y auroit apporté re- 
» mede. Il n'eft point tel qu'on vous 
» l'a dépeint. Je le connpis , il m'aime, 
*t & il aime encore plus la juftice. Û 
tt faut abfolument avoir recours à laî. 
«Faites un Mémoite, venez demain 
» me l'apporter au château , en tel en» 
» droit & à telle heure. Sî les chofes 
«font telles que vous me les avez dites, 
» je préfenterai le Mémoire & vous- 
*» même à l'empereur , j'appuierai votre 
» demande , & j'ofe croire que ce ne 
fi fera pas en vain. » La jeune perfbnnc 
effuyoit fes larmes , &c fe répandoit en 
proteAations de reconnoiflance pour 
le feigneur inconnu, quand il ajouta: 
it En attendant , il ne faut pas vendre 
*» vos bardes. Combien comptiez-von* 
M en avoir? — Six ducats i répondit- 
*»elle. — Permettez que je vous efl 
»pr5te douze, jufqu'à ce que non» 
» ayons vu le /accès de nos foins. » 

A ces mots ils fe féparerem. La jeune 
perfomie court porter à fa mère let 
douze ducats , les hardes , & les efyi» 
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lances qii*un inconnu , qu'un ange de 
IDieu , qu'un feigneur de la cour , qu'na 
'ami de l'empereur vient de lui donner. 
'A la defcfiption qu'elle fait , à la phy- 
-lîonomie qu'elle peint^ aux difccMiR 
■<ju'elle rapporte ,' la mère ou quelqu'un 
qui ëtoît préfent reconnott l'empereur. 
Heureux le prince qui , en pareii cas , 
lie peut être méconnu 1 La jeune per- 
'4bnae demeure alors ip<»ivantëe de la _ 
liberté avec laquelle elle a parlé h l'em- 
"perear de lui-même. Elle n'ofe pins al- 
ler te lendemain au château ; les pa- 
Tens ne peuvent parvenir à l'y mener 
qu'après rheure indiquée. Elle arrive en* 
fin, comme l'empereur, impatîenr de la 
voir, donnoit des ordres pour envoyer 
chez elle. Elle ne peut alors mécon- 
noître fon fouverain ; elle s'évanouh, 
■ Qu'avoit fait le prince pendant cet 
intervalle ? Il avoit pris des informa»- 
tions exaftes auprès des premiers offi- 
ciers du corps dans lequel le père de 
la jeune perfonne avoit fervi ; car il 
avoit eu foin de tirer d'elle le nom 
de ce corps 8t cehri de fon père. U 
■avoit trouvé fon récit véritable , 6t il 
^étoit affuré par-là que fa bienfaifanc* 
Qvj 
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feroit conforme à la iuftice ficneiêroît 

point mal placée. 

Lorfque la jeune perfoone , qu*oa 
avoit portée dans un autre apparte- 
ment f fut revenue à elle-mâme y l'em- 
pereur la fît entrer dans fou cabinet 
avec les parens qui l'avoient accompa- 
gnée ; il lui remit pour fa mère le bre- 
vet d'une penlion égale aux appointe- 
mens dont fon père avoit )oui , & dont 
la moilié éfoit réverfible fur elle , dans 
le cas où elle pecdioit fa mère. « Ma- 
» demoifelle , lui dit ce bon prince , je 
n prie madame votre mère èc vous de 
» me pardonner le tetardement qui vous 
» a mifes dans l'embarras. Vous êtes 
M convaincue qu'il étoit involontaire 
» de ma part ; & H quelqu'un à Fave* 
» nir vous dit du mal de moi , je vous 
n demande feulement de prendre mon 
» parti. H 

Depub cet événement, ce prince," 
réfléchiflant combien , malgré (es foins 
paternels & fes recherches, il pouvoit 
lui arriver d'ignorer de chofes de ce 
genre , ou de tout autre, dont il eft 
pourtant elTentiel qu'il foit inftruit,ré- 
folut de fe rendre acceffibleÂ tous Tes 
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fujets. Pour mettre tous les citoyens , 
de quelque rang ou de quelque condt* 
tion qu'ils fuflent , à portée de recou- 
rir eux - mêmes à fa iuftice ou à fa 
clémence, il fixa un jour par femaine 
où chacun d'eux , fans diftinftion de 
rang , pourroit lui préfenter fes requê- 
tes ou fes plaintes. Il défendit à tous, 
les officiers de fervice auprès de fa pet- 
Tonne d'écarter, ces jours-là, quicon- 
que fe préfenteroit pour cet effet ; il dé- 
clara en même temps qu'il entendoit 
rendre juflice indidinfïement à tous les 
ordres de l'Etat, Une telle déclaration 
dut fans doute faire frémir de crùnte 
ces hommes pullfans qui s'étotent fer- 
.vis de leur crédit ou de leur rang pour 
opprimer dans le filence des citoyens 
qui n'avoient ofé fe plaindre. Mab 
quelle confolation pour ces malhcureu- 
fes viâimes de la puiflance & de la 
tyrannie , de voir leur maître com- 
mun prendre en main leur défenfe , 
fit faire afleoir à fes côtés fur fon ttône 
la '{ufiice inexorable ! C'elt pour ce 
grand empereur la plus agréable fonc- 
tion de fa puiffance fouveraine. Cette 
feule & fage inllitution fuflît pour pré- 
venir une infinité d'abus, &c pour ^iie 
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méine que ces audiences ne fcnent pas 
très-fatigantet pour lui. On a pu avoir 
bien des chofes à dévoiler à ce prince 
dans le commencement ; mai$ la pen- 
tniflion qu'il a donnée de lut parler , 
doitfairenéceffairemem qu'on ait beair- 
coup moins à lui dire. 

Citons encore un beau trait de bien- 
faifance de l'em^rereur ; nos lefteurs 
nous fçauront gré de notre exaâitnde 
à recueillir tous ceux qui font parve- 
nus à la connoilTance du public. Ce 
grand prince alla un jour , fans y être 
attendu , <Jhez un pauvre officier , père 
d'une nombreufe famille. Il le trouva 
à table avec dix de fes eiifàns , & 
un orphelin dont il s'étoit encoïe char- 
gé, malgré fon indigence. L'empereur, 
frappé de ce fpeftacle , dit à l'ôffi- 
tier : « Je fijavois que vous aviez dix 
» enfans , mais quel eft ce onzième ? '-- 
» C'eft , lui répondit le père , un pau- 
»t vre orphelin que j'ai trouvé expofê 
» far la porte de ma maifon. t> L'em- 
pereur, attendri jnfqu'aux larmes , lui 
dit : « Je veux que tous ces enfàns foient 
» mes pcnfionnaires , & que vous con- 
» tinuiez de leur donner des exemples 
» de vertu 6ï d'honneur ; je payerai 
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» pour chacun deux cents florins par an f 
» faîtes-voiu payer dès 4^mam , chez 
H mon trëforier , du premier qu^artîetr 
» de ces penfîons. J'aurai foin de vo- 
» tre aine qui eH lieutenant. » Qu'un 
fouverain ell grand, lorfquH va ainli 
chercher l'indigence vertueufe dans 
robfcurité , pour la récompenfer ! C'eft 
alors qu'ilpeut être regardé comme 
une image vivante de la Divinité , di- 
gne de l'amour &c de la vénération des 
peuples. * 



* Pendant que Ton imprimoit ces Anna- 
les du règne de Marie-Thérefe , les papiers 
publics nous ont înftruit d'un fait que nous 
croyons devoir y inférer. Ne pouvant la 
mettre à fa date pricife, parce que nous 
avons terminé cette hifloire à l'année 177 1, 
il fe trouvera confervé dans ce recueil , que 
nous aurions bien defiré de rendrp complet, 
en y inférant toutes ces anecdotes intéref^ 
famés qui fervent û bien à caraftérifer ces 
fouverains, 6c dont la plupart n'ont pas été 
rendues publiques. Nous regrettons de n'avoir 
pas eu de mémoires particalicrs pour coin- 
pofer cette hiftoire; elle feroit deventK plus 
intéreflante encore , It nous avions pa être 
înftruit des aâions de la vie privée de l'auguftè 
Marie-Thérefe. La modeltie de cette pthi- 
cefle n'a jamais ronlu permecire que Ton icrt- 
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B SSK Dans le plan admirable de gouver* 
'TZ'* nement dont Marie - Thérefe a jette 

vît rien ùit fou règne. Nsus efpéroiis cepen- 
dant que l'dHû aue nous donnons au public, 
engagera quelquun i recunllir avec exaâi- 
tuoe les anecdotes d'un règne fi inréreflant 
pour l'humaniié. Nous nous flattons mêine 
que t'id^ que nous avons eue de ralTeiiibler 
ces traits de bienfiifance & de bonté qui car 
raâérifent Jofeph II, fera naître celle de 
conferver dans des mémoires fait; avec Ibin, 
toutes les aâions d'un prince qui fait aujour> 
d'hui l'admiration de l'Èutope entière. Le fait 
dont il s'agit ici eft de la nature de ceux que 
nous venoas de raconter; c'eft une léponfe 
fage à une demande injulle, faite par ces i 
perfonnes t^l ne connoiflèni risn au-'delTus 
de la vanité que leur infjiire un grand nom. 
Quelques feigneurs de la cour de Vienne s'é^ 
tant plaint à l'empereur de ce qu'ils ne pou- 
voient jouir décemment & à leur alfe des 
promenades publiques , parce qu'elles fbuc- 
milloient de petite nobleflè & de peuple, 
ils fupplietent fa majeflé impériale de ^ire 
fermer le pcatec, &. d'ordonner que l'entrée 
n'en fût permife qu'à des perfonnes de leur 
qualité. L'empereur, furptjs. de leur deman- 
de, leur répondit:» Si je ne voulois voir 
M que mes^aux, il endroit que je m'enfu- 
srmafTe dans les caveaux des capucins, oh 
s repofent les cendres de mes ancâtKs. l'unie 
«les bonunei, fam difUn^osi, 6c je prér 
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tes fondemens , &c qu'elle perfeâionne 
tous Us jours , tout ce qui a un rap- 



*) fere ceux qiù ont de U rertu & des tx- 
» lens, à ceux dont tout le mérite tfft de comp- 
i> ter des princei parmi leurs aïeux, u Cette 
réponfe admirable, & qui porte le caraâere 
de U philofophie la plus fublime , dut atier- 
rer ce^ âmes fuperbes if^i regardent le peu- 
ple comme un efcUve dont la deAinée efl 
de les fervir. Quelle différence trouvent-ils 
donc entre ua homme & un homme ? Se 
foDl-ils mis eux-mêmes à leur place? L'Etre 
lliptéme, qui donne en même temps un 61i 
au laboureur & un héritier à ce grand fei- 
gneur , ne pouvoit-il donc pas , jpar un léger 
changement, faire naître Baûle (oui la pour- 

iire , 6t le nouveau duc fous le chaume r Ba- 
lle , quoique pauvre comme fes paies , fera 
un homme jufte , bîenfufani , équitaUe , bon 
père , bon mari ; cet autre enfant fera peat- 
etre, comme fes païens, on homme injuAe, 
dur envers Tes inférieur! , ne penfant qu'à 
lui-même, faifant des dettes, ne s'occupant 
que de fes chevaux & de fes chiens. Quel 
lera le plus utile i la fociécé i quel fera le 
plus eflimable aux yeux du véritable fageî 
Bafile, couvert des habits fimples de la mé- 
diocrité, peui-âtre même de l'infortune 8c 
delà pauvreté, mais honnête Homme, l'em- 
portera toujours fur l'autre , quoique couvert 
de dorure, & fuivî de valets aulTi infolenc 
qae loi. H Om , aimer les hommes fans dif- 
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port dtKâ (nt îndireA aax vues de 
«rte grande légWatrice , atrire l'attâti- 
tion de Jofeph II. Les plus pei'tts d^ 
tails ne lui échappent point , il ne les 
regarde pas comme att-defTotis de lui. 
LorTque les objets par eux-mêmes Cont 
feùts t îl r^ait les lelâver par la ma- 
nière dont il les etiviiàge y ftc par les 
foifis qu'il daigne y apporter. Voici un 
^tt qui en efi une preuve âutbentique. 
Ce prince , ayant fait en petfonne la 
vifîte des couvens de fïUes de fa ca^ 
■itale & de quelques autres endroits , 
CE s'étsnt fait rendre compte des ùcat- 
patiom des religieufes , jugea à propos 
d'envoyer dans les maifonf oti l'on né 
t'occupe ni i élever de jeunes filles, m 
à fervii les malades » une grande quan- 
tité de pièces de toile dont les religini'- 
fts feroient tenues de feire des chemr- 
ifespour tes foldats. L'empereur (qvk 
ainfi rendre utiles à la patrie une quan- 
tité prodigieuie de pertonnes que 1 Etat 



» tinftibn , & ^titittr en» qui ont dff lanOM 
M & des titent, à ceux qui n'ont d'aaire mérite 
« que tes titre» de Ieur« aïtim , » c'eft ta wfib 
qui diflingua loujoHn les grand» rbis , c'eft U 
nixime qui rendit tot^onisles peuplet heumi; 
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tioitrrifîbit fam qu'elles lui rendiffent 
aucuns Tervices. Dans un Efat f pet* 
fonne ne doit exifter unitjueffîènt pour 
' foi-méme ; la fociété eft un corps dont 
les membres qui ne IliÎ font pas utïlet 
lui font totijourj à charge ; 6c pour que 
tout y fojt dans l'ordre, il faut que 
lous les individus fervent au bien com* 
mun. 

li exilloit dam les Etats hÀ-éditâiret 
un abus <|ui Axa Tattention de l'impé- 
rurice-reint. Des gens de main-mortA 

Srolîtoient encore du pouvoir que leur 
onnoicnt les faintes ronflions de leur 
miniftere fur leurs p^nitens prâts à mou- 
rir ; ils trouvoient moyen de fe faire 
léguer des fommes confîdérablcs , des 
maifons , de; terres &: d'autres immeu- 
bles. Ces moyens féduâeurs ont été 
autrefois portésà un tel excès, que plut 
tfun tiers de la haute fie de la baJTe Au- 
triche appartient aujourd'hui à des or- 
dres monaftiques. Marie-Thérefe penfa 
qu'il ëtoit enentiel d'empêcher les fa- 
milles d'être injuAement fruftrées des 
propriétés qu'elles ont droit de préten- 
dre , en vertu des liens naturels qui les 
attachent à leurs parens. Cette prin- 
celTe., qui unit à la piété ta pliu tendrQ 
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& au zèle le plus ardent pour la reli* 
gion , une ame courageufe dégagée de 
tous les préjugés qui , en affoiblilTant 
fà gloire , pourroient nuire à Tes peu- 
ples, ordonna que, dans lafuiie , au- 
cune perfonne confaciée aux autels , 
de quelque rang & de quelque qualité 
qu'elle fut , ne pût jamais être préfente 
quand un teftateur difteroit fes derniè- 
res volontés , ni même que ces perfon- 
nés pulTent y influer direâement eu 
indirectement , foit par leurs confeils 
ou par leurs inlînuations , parce que , 
dit-elle , la puijfanee fpiriiuelU ru doit 
avoir ritn dt commun avec lapuijfana 
temponUt. Nous ferions de ces mnples 
Annales un volume immenfe , fi nous 
rapportions toutes les loix établies par 
cette fage légiflattice. Nous no.us fora- 
ines contenté déparier de celles qui 
pouvoient donner à nos leâeurs une 
connotHance plus particulière de Tame 
fcienfaifante de cette prûicelTe , de lôa 
génie, &c de Tes vues. 

Après tout ce que contiennent ces 
Annales , & tout ce que l'on y a vu 
des bienfaits qu'ont reçus d'elle ks fu- 
jets, de ceux que leur promettent fes 
lumières , l'expérience de trente-quatre 
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ans du règne le plus glorieux , & fa 
bienfaifance inépuifable ; on ne doit 
pas 5tre étonné que tous fes enfans , 
même les plus jeunes, s'empreffent à 
marcher fur fes traces , St à méritée de 
leurs peuples te tendre amour que ceux 
de Marie-Thérefe ont pour cette au- 
gufte fouveraine- L'archiduc Léopold , 
grand-duc de Tofcane, a déjà mérité 
d'être placé au rang des plus grands 
fouverains par «ne quantité de loix fa- 
ges , &t par les dépenfes conlidérables 
que fon alteffe royale a faites toutes re- 
latives au bien de fes fujets. Les travaux 
que ce prince a entrepris pour deffé- 
cher , rendre habitable ôc propre à être 
cultivé , le pays marécageux appelle ta 
Maremma de Sienne " , rendront fon 
nom étemeliément cher & reipeftable 
à (is peuples. Depuis une longue fuite 
d'années , ce pays étoit prefque entiè- 
rement défert ; cette entreprife , digne 
des plus grands éloges , a rendu à l'a- 
griculture un terrain considérable qu'il 
a fallu, pour ainli dire , conquérir fur 

•Voyelle tome 1 des EphéiiiiHdes du Ci- 
toyen, année 1771, oit l'on a donné le dé- 
tail de cett^ entreprife , fi digne d'être cononei, 
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tes eaux qui s'en étoient emparées. Le 
fooverain a fait toutes les avances né- 
cdTaires, 6c cet immortel ouvrage a 
été achevé Tans avoir fait contribuer 
perlbnne i la dépenfe qu'il exigeott. 

Dans le temps que toute l'Europe 
fouffroit de la cherté des grains « la fa* 
geffe du grand-duc étoit récorapenfée ^ 
«n ce que la Tofcane étoit le feul pays 
qui jouît de l'abondance & d'un prix 
modéré , par l'elTet comlnné des tnf 
portations &: des exportations, par Ie« 
wcouragemens que la culture avoit re- 
çus 4 & par la confiance univerTelie. 

Toutes les taxes d'entrée fur ks den- 
rées nécefiàires à la vie, avoient été 
Aipprintées par le grand-duc ; 8c ce 
prince avoit d^a aboli toutfs les im- 
pofîtions fur la vente Se l'achat des 
beftiaux. 

Les jours de ce prince font ainfi mar- 
qués par des bienfaits qui , cnriehiflant 
fon pays , augtnentent fon autorité, fa 
puiuance &ï fes revenus. 

L'archiduc Ferdinand, depuis qu'il 
eft gouverneur de la Lombardie Aptri- 
chienne , remplit les hautes efpérances 
que l'on avoit conçues de fon admi*^ 
niflration. Ce jeune prince , qui s'efl 
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appliqué aux (c'iences utiles, dès l'âge 
ie plus tendre, avec une ardeur bien 
rare dans fes pareils , y a fait les pro- 
grès les plus rapides, il a toujours eu 
un goik paâionné pour la ledure; maw 
fon livre favori étoit le Tilimaqut, qu'il 
{(javoit prefque par cœur. On peut \ar 
ger par' ce choix de la trempe de (on 
ame , & de la bonté de fon caraAn-e. 
Aufli , loHqu'il ëtoit encore à Vienne , 
regardoit>îl comme un bonheur les oc» 
canons de reodre des fervices ; & il en 
a rendu à quantité de perConnei de 
toutes fortes d'états. Avec une mère 
telle que Marie-Thérefe, ce prince pou- 
voil exercer fa bienfaifance , il n'étoit 
îamais refu£. Le demifr trait qui mir* 
4]ua fon départ de Vienne , en deve* 
nant public malgré lui , rendit plus vifs 
les regrets unanimes des halntans de 
-cette capitale. 

Pendam les différentes fêtes qui fu- 
rent données à cette occaâon * , on 
1h) montra , en préfence de Timpéra* 
trica<taine , les deffins d'une illumina- 
tion fuperbe qu'on avoil réfolu de faire 



* Ephén^iidci du GtpyiBB. 
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à Schonbnin l'avant-veille de fort dé' 

Krt , & qui auroît coûté beaucoup. 
jeune prince confîdéra ces deffins 
attentivement , parut rêveur , foupira , 
& quelques larmes s'échappèrent de 
(es yeux. L'impératrice , étonnée & in- 
quiète de cet attendriftement , lui en 
demanda vivement la caufe. « Ma mère, 
» lui dit-il , voilà affez de fêtes qu'on 
» me donne : encore une illumination ? 
» Cela coûtera tant ! &c c'eft un plaifîr 
» fi peu durable » fi même c'en eft un i 
» La cherté des grains & les malheurs 
M des temps ont réduit quantité de fa- 
*> milles honnêtes dans la dernière ini- 
n fere : on pourroit employer l'argent 
M que cette illumination coûteroit , i 
*» (oulager les plus indigentes. » L'im- 
pératrice embrâffa tendrement fon cher 
nls , mêla lès larmes aux liennes , & 
lui fit remettre une fomme confîdéra* 
ble. Tout le jour fut employé à la dif- 
tribuer dans le plus grand fecret ; Se le 
lendemain , il parut devant l'impéra- 
trice-reine la joie peinte fur fon vi- 
fage , Tembrafla , & lui dît , avec l'en- 
thoujtalme d'uiie belle ame tranfportée 
du plaifir d'avoir fait une bonne aftion : 
« Ah ! ma mère , quelle fête I » 

Depuis 
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" Depuis que ce jeune prince éft ar- 
rivé à Milan , la implicite noble , fa ' 
modeâie , Ta bontë ^ <a poUtefle atten- 
tive &c vraie, en un mot, toute fa 
conduite lui concilie &C lui attadie gé- 
néralement tous les cceurs, 11 n'accepta 
le don gratuit de douze cents mille 
livres que la province voulut lui faire 
à roccafîoD de Ibn mariage avec là 
princefTe de Modene , <|ue dans l'in-. 
tention de remplojrer à des travaux 
vraiment utiles , tels que des chemins 
£c des canïux qui , en facilitant le com- 
merce des denrées , dévoient «ontri< 
huer à l'accroiflêment des richeffes. 

Le prêtent que l'archiduc fit aux Mi- 
lanais à fon arrivée , n'étoit pas moins 
avantageux pour la province., ni moins 
«onfolant pour Tliumanité. Ce fut l'ade 
*le l'abolition du tribunal de l'inquifi- 
tion. Il e& vrù que depuis que l'impé- 
ratrice règne , ce tribunal redoutable 
ii'avoit plus qu'une ombre de fon an- 
cienne autorité ; mais il n'en étoit pas 
moins pour le Milanez, ce que le Vé- 
liive eÂ pour les Napolitains , qui en 
craignent avec raifon les funeftes efTetsj 
quand même TexpLofion ne fe fait pas 
épteodre. 
'^ Tomtnil, R 
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Dès le commencement de Ion ad- 
miniftcation , ce prince infpira U plus 
grande confiance., par la déclaration 
qu'il Bt publier fur la manière dont il 
vouloit que la iuftice fût adminiilrée 
dans fon gouvernement. Il réforma 
une loi qui Te fentoit encwe de la bar' 
baiic des temps de troubles auxquels 
lltalie a été en proie , & qui privoit ds 
la fucc^ion de ies parens toute feinin« 
mariée hors de fa province on de la 
ville de fa naiflaftce. Imitant le bel 
exemple que l'empereur avoit donné 
l'année précédente , il déclara que 1« 
mercredi de chaque femaine , il don- 
neroit une audience publique & tous 
ceux qui auroient quelque grâce à titt 
demander. Mais ce qui rendit ces au* 
diences plus remarquables encore , c'é- 
toit l'heure qu'il avoit défignée. Elles 
dévoient commencer l'iùver à Gx heu* 
res & demie du matin, 6c l'été pea 
après le lever du foleïl. Si nous rrou^ 
vions , dans l'hlftoire des temps plus re<- 
culés , un trait pareil à celui-ci , nouft 
«uribns peine à le croire. Va grand 
prince , à i'âge de di)E-l«pt ans , nou- 
yellement marié, fe lever «vant le jobti 
pendant la faifgn la plus ri^r^^> 
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pour-écoater les plaintes des citoyens 
dont te fort lui ëft confié 1 Voili ceiv 
tainement une conduite dont il y a pea 
d'exemples , une des plus belles aâîons 
dont un jeune ibuveraîn puiOe être ci*- 
■mble , èc celle qui doit âtre te ppéfage 
Je plas alTuré da bonheur conflàiit (^e 
ie Milâiiez ateetid de Tes foins. 

En donnant de juftes éloges à labica- 
£iiiànce des enfans de l'impëratrice- 
xeÎDe y nous ne croyons pas nous être 
.écartés de notre fujet ; ce font-U lec 
fruits précieuse de l'éducation que cette 
princefTe Jeur a donnée : puiflent de fi 
beaux exemples produire leâr eifet ! L'é- 
loge le plus m^niSque à donner aux 
v«rtus fublîmes , eA de les imiter. Nouf 
^vons encore un beau trait de Tempe*- 
Teur Jofejth U â coofacrer dans cej 
Annales , &C c'eft par celui-là que nous 
les terminerons. Onfe fouvient encore 

3u'en 1771 une difette aâreufê , fuite 
e la guerre qui déva^oit la Pologne j 
iè fit fentir dans pteft^e toute rAtlemar 
^e. La Bohême fiât un des Etats las 
7f lus afflues. On y vit des féditions j 
des vols , des meurtres , en un mot « 
toutes les horreurs que la famine en- 
traîne toujouiSAprisdle. Veïs U fin du 
Rii 
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mois de Mai , l'on manqua abfoluinent 
de pain pendant deux jours. La popu- 
lace courut les rues en demandant dit 
'pain , &c maltraita même ptulieurs per- 
fonnes qu'elle accufoit d'être les auteurs 
de la mifere publique. On peut juger 
de i'imprellion que ces calamités du- 
rent faire fur l'ame fenfible de Marie- 
Thérefe & de fon vertueux fils. 

L'empereur, voûtant abrolument cotf 
noître par lui - même * d'où prove- 
noient taht de maux dont le récit l'af- 
jligeoit chaque jour , part de Vienne 
dans une ftmple calèche , avec une fuite 
a peu nombreufe, que la plupart des 
gens titrés de l'Europe , & même que 
ces financiers auroient eu l'orgueil d'en 
rougir il y a trente ans. Dans cette fim- 
plicité ou il paroît (î grand , puifqu'il 
ne l'aime qus pour éviter d'être à charge 
à fes peuples , 6: pour être plus en état 
de les fecourir , il parcourt toutes les 
provinces de la Bohême. Quel fpeâa- 
cle s'offre à fes yeux ! qiiels fentimens 
s'élèvent dans fon cœur ! Il voit par^ 
tout des campagnes dévaftées , & des 

, * JË^ftif entendes du Choyen, 
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vîlUges entiers d'efclaves périfîant par 
la faim , ou par des maladies aiguës. 
Ces images terribles le touchent y triais 
ne l'effrayent pas. I! cjueftionne, il in- 
terroge tous ceux qui peuvent lui don- 
ner des lumières; ïbuvent même il ie 
dérobe au petit nombre de fidèles fer-: 
viteurs qui l'accompagnent , pour aller 
difcourir avec de fimples payfâns. C'eft 
dans ces converfatioiis naïves qu'il ap- 
prend des vérités qu'on voudroit en 
vain lui cacher. Il f^ait que des hom- 
mes puilTans traitent encore avec in-- 
humanité d'autres hommes, & il fe • 
promet d'abolir à fon retour l'efcla- 
vage dans tous fes Etats. On lui prouve 
que les exafleurs des impôts arrachent- 
ïufqu'à la dernière gerbe du cultivateur- 
affamé ; & il fait arrêter les plus cou- 
pables, pour les punir de leurs foc&ils. 
Mais c'ell peu pour lui d'apprendre 
d'où viennent tant de maux , s'il ne les 
foulage. Le mal étoit preflant, aûHî le 
remède fut-il très-prompt. Il écrit à 
Marie -Thërefe le trifte état où il a 
trouvé la Bohême. Auffi-tôt l'impéra-^ 
trice-reine donne les ordres les plus 
précis, & l'on fait paflTer dans ce pays 
des grains 6c des farines. Bientôt la 
Riij ■ 
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route de Vienne à Prague efi eouv««e 
de cbarriots cliAgiës de ces denrées ,' 
£c tes cltofts commencent à reprentbv 
lenr cours natnrel. Vemfetem , de JÎMi' 
cdt^, r^and d^iine main libéra lès 
bienfaits far tous -las malades ; oa 
xvancc des femences iux cnltirateurs ; 
une route Se des csnam font oirrern 
jknii procurer des fecours aax jdns m- 
digens. Deux millions &c demi de nos 
livres, fagetoent employa, fuffifent 
cependant aux befoins les phis pref* 
fans , ta mifere diminHe, tes maladie» 
ï^ppaifent> ta mort femÛe fiiir devanC 
lui. 

Voilà exâftement ce qoe fit feinpe- 
reor pendant fon féiowr en Boïiéme. 
Ce que toute l'Europe connoît de là 
doticear, defon alfaèitité, defabien-' 
6itfance & de la boatd qui le fait sdo* 
rer de fes pettpks, afteReiata V^itf 
de ce récit. Pendant t<>Qt te féjout que 
ce prliKe fit à Prague, il ne voulut 
pas aller une feule fois m fpeâacle. 
«#J*ai trop tfalfaires pour perdre mon 
«rfemps à m^amufer, » répondit Jofei^ 
li i ceux qui t'y invttoiest. Il admet- 
tait à fa fa^le tes capitaines , inéme 
l«ft {ynéiïcs des' Cercles, quand il ^ 
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preBoit ^*iU ranpbffoieat éàgnement 
leuis devQirSv & qu'ils: étaioit grfné* 
lalement aimés dé kurs inférieurs. 
Des rvantagn plus grands encore Ai* 
rcDt tes fuites beureiius de ce voyage^ 
& des opérations que l'empetcur y 
avoit fùtesv Depuis Isng-tetnps là 
Juîi^ avoieitt la plupart des impôts k 
ferme. Cette nation s'sft extrémemene 
multipliée en Allemagne ; & ce font 
des Jui£s qui font ordinairement fer-* 
miers , régifleurs, commifià^es &c bai» 
qtriers de la plupart des fonverains. Ces 
fermiers aVoient vexé de toute manière 
les fujets de - l'impératrice - reine , 6e 
ces excès étoient portés à leur comble, 

Ïland l'empercnr arriva en Bohémcâ 
les examina, en eut horreur, ûtmé' 
<Br les coupables, & en rendit compte 
à rimpératrice-reihe. Cette g^reufe 
prince , qui n^ d'autre pamon que 
d'afîiirer le bonheur de Tes peuple , 
les délivra iiir le champ de leurs per- 
fêcnteurs. Elle ordonna que dans lai * 
fuite tous les imp6ts établis fur les cou* 
Sommations dans fei Etats feroieiit mîc 
en régie , jainais en ferme , & qu'aucun 
iuif n'y feroit employé. 
Aprisces opérations, l'impératrice* 
Riv 
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reine nomma une commiffion pour* 
examiner le cours des rivières qui {e 
trouvent en Autridie & en Bohême , 
afin de prendre des mefûres pour rendre 
navigables toutes celles qui /e jettent 
dans le Danube Se dam PElbe. L'objet 
de cette opération étott d'^blir des 
■nagàfint <hns les poBtions qui paroi— 
troient les plus commodes, tant pour 
raflemHer les vivres à moins de frais , 

Sue poor en ftire le verfement pareaoy 
ans les parties des provinces hérMi>- 
taires qui en anroient befoin dans de pa- 
reilles circonflances.Un %e légiflatcur 
ne fe contente pas de remédtsF aux 
iiîàux préfère , Pexpérience lai fait pré- 
voir ce qui peut arriver, 6c la pru- 
dence Uû diâe ce qu'il doit &ire. Plus 
nft monarque' eft laborienz, plus ît 
trouvé i s'occuper, lorsqu'il veut rem-, 
plir toutes les oUigations qu'impc^e le 
trône. * 

Jofeph" II, pendant ce voyage dont 
la mémoire fera immortelle, k trou- 
voit logé' dans une ai^i^ dei| village ;: 
car ce prince évite toujours de s'arré=- 
ter dans les châteaux , crainte de cau-^ 
fer de la dépenlè ou d'incommoder le , 
maître. Une fiaulc de.gentilsliommes 
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Qu d'autres citoyens qui reclatnoient 
fa juftice, vinrent, foit pour lui ren- 
dre hommage, foit pour lui préfenter 
des requêtes. Il en retint uti Ci grand 
nombre à dîner, qu'on fe crut obligé 
de lui repréfenter qu'il n'y avoit pas 
aflez d'argenterie pour traiter tant de, 
monde ; « Qu'importe, répondit-il? 
» on trouvera ici fuffifamment d'étain; 
M ces meflieurs voudront bien excufet 
» un voyageur. » Je terminerai par £a 
beau trait les Annales de Marie-Thé- 
teié , St le tableau abrégé des premie-^ 
Tes années du règne de l'augufïe fou-, 
verain qui porte aujourd'hui la coi^n 
tonne impériale. Je délire qu'une itfai% 
plus habile recueille avec foin les 3nec-< 
dotes d'un règne qui eft déjà l'un des 
plus glorieux que nous offre l'hiftoire 
d'Allemagne. . 

. Celui de Marie-Thérefe en prépare 
la fplendeur, 6i Jofeph II n'aura plus 
qu'à fuivre les traces de Ton sugufte 
mère. Puiflfent ces deuxfouverains' fî 
chers à l'Allemagne, faire enfeiilble 
long-temps fon bonheur , Ô£ donner 
aux autres monarques de l'Europe l'e* 
xemple d'une reine qui met toute la 

gloire dans la félicité de fes fuje^s ^ ^ 
Rv 
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tfun jeune emperew <jui feit confiiîcr 
la fiegne i imiter fa rerpe^able mère ^ 
Sf dont l'unique plaifir eft de reriiftlïr 
les dfvoirs qu'impofe le trône ^Ap^ès 
bien des années employa' au travail 
le plus affidu , rimpératrice-reine jouit 
aujourd'hui du fruit de Tes peines. Eir«> 
voit à leurperfeftion tous ces établif^ 
ièmeos dont fa fagefïe a pofé les foti- 
démens, &c dont fa bienfatfance avoit 

rvu ratilité. La religion refpeftéé y 
regarda comme le plus ferme fôii- 
ceA des empires ; la difcipline la pîuâ 
«istfte rétablie dans les troHpes ; an 
ordre militaire * inllituj pour récom- 
^nftr ta valeur, âc exciter ta nobté 
iïnalatîon; un autre ** rétabli àans 
les mêmes vues; des écotés *** pôu*- 
f^ucatton gratuite d£ ta jeune ào- 
{ileHè indigente, congée? â des hotn- 
itâs de mâite, & faiveiltéés par elle- 



* L'or^ 'Se M»i/ié''nètéfér 
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même ; des honneufs accorda aux f^a- 
vans Se aux artiftes célèbres; d«s mo- 
numens qui immottaliferont les hom* 
mes qui méritèrent cette diftin^ion d« 
la part de cette fouveraîne ; toutes le* 
branches du gouvernement portées i 
un degré de p^feâion qui maintient 
tous tes Etats dans la poâtion qui leur . 
convient; des toix, des ordonnances 
Tages qui aûurent pour l'avenir l'état 
aftuel des chofes; le commerce florif- 
fant dam des provinces qui n*étoient 
auh'efois que guerrières ; des manufec* 
tures pQunées déjà à un point de per- 
feflion qui étonnerott , fi l'on ne fq&* 
voit pas que Marie- Thérefè les honoM 
elle-même -de fes regards, 6c excite 
rémulation parmi les ouvriers par lei 
lécompenfes qu'elle accorde k leur aâi> 
vite ; l'apiculture encouragée par tous 
les réglemens qui peuvent affuret ait 
cultivateur la proteflion ta plus mar» 
quéfi; les finances ménagées avec cette 
économie tpil , fans rien diminoer do 
l'éclat du ttône, tesfait rcAtmàpropod 
pari des dépenfes bien entendues, fie 
qui tendent 4 l'utilité ptiblique ; la jiif- 
tioemldue à tous les Aijéfs, ùuà di(^ 
tinâion de rang m de âirQimi;i eiifin, 
Rvj 
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pour Paider dans tme admîntftratton 
auffi pénible, des mmrftres dont le 
choix a toujours fait honneur àfès 
connoiffanccs profondes : teh font les 
fondemens de la gloire dont jouit Ma- 
sie-Thérefe ; & cette gloire appartient 
à elle feule. Touiours à la tête de fort 
conlcrl , elle y porte ce génie vaffe que 
embrafle avec facilité les phis grands 
projets, & qui fçait employer les 
moyens de tes exécuter. HcHreafe de 
la félicité de fes peuples , heureufe' de 
la gloire dont jowiffent fes auguftes eth- 
fans placés far les premiers trèiies de- 
PEiirope, Marie- Thérelê feridans l'hi(^ 
toire des grands rob & des monar- 
ques btenfaifans^ le phis rare&Ie plu? 
beau modèle- qu'auront à imiter les fou- 
verains. La pofiérité placera fon nom 
augnfte à côté de ceux des rois- bien- 
faiteur du geiu'e humain, auxquels 
etle^a voulu reflèmbter. Ce nom lî cher 
aujourd'hui , ne fera jamais prononcé 
qu'avec le fcntiraent de Famour & de- 
h recontioifîance. Tel fera le prix 'de& 
travaax du règne glorieux rie 'cette im- 
pératrice. Si de fes grandes vertus ; , 
c'efl le icul- bien que puifleat- amlwiooT- 
net les fouvecaiiK..- :. -> i .■■.■ ■ 
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i.on, umuRs et usages 

DES Germains,' 

REMONTONS à ces anciens peuples 
qui occupèrent autrefois l'Afle- 
magne, 61 qui portèrent fi longrtemp» 
le nom de Germains. Prenons ,une idée 
du gouvernement Se des niceurs de- 
cette nation guerrière, avant que de; 
not» rnftntire des lois & des uf^s de 
leurs fucceffeurs. Rien n'eft pbs pro-: 
pre à inftruire, que ee contrafte piquant 
de tu)s ufages èc de ceux des anciens^ 

Gouvernement des Germains,, 
Cette natieo, quine Tefpiroit que la 
guerre, ' Pindépendance & Va liberté , 
avoit'un gouvernement conforme à ce. 
goût dominant. Chez eux tout étott 
éleftif. Ils fe choïfîfToient des rois etw, 
tre les plus nbbles, 6î des généraux^ 
entre \es plus vaillans, Divîfés en plu-, 
âeurE canroiis , ils n'étoient point fou- 
rnis, à un feul chef; mais cbaque cane- 
ton obéilfeit à lès magiftrats, auxquels.; 
ils donnoient le nom de rois. En temps, 
de guerre j tous les cantonifç.linnÏPr 



n,Googli: 



jgB Lob ; Mœur* et Usages 

foient , & (e choifiiToient un géaétal^ 
Dans les affaires civiles, iî l'on peac 
«tonner ce nom aut affaires de, ces an? 
ciens pAiplej, l'autorité de ces rois ou 
premiers magiftrats ëtoit bien reftreïn- 
te. Tout Te décidoit i la pluralité des 
foffrag^s. Les grandes affaires étoient 
portées au confeil de la nation. Un 
confeil compofé des priiKipaux d'en- 
tr'eux , décidoit c«Ues de moindre con-' 
fifquence. 

' Les aOemblées générales étoi«ic 
fixées & fe lenoient aux nouvelles 5c 
pleines lunes , i moins qu'il ne le ren- 
oOntrît quelque* grandi obflaclcs. Vous 
avez dû remarquer avec quelle exaâi- 
tude les Crées & tes RoitUilns fe cen- 
doient aux affeieblées de leum nations j 
vous verrez ici tout le contr&ire. Les 
Germains, enntmb de toute contrainte^ 
Se peut-être lents par caraAere, neCe 
preffolent point de fe trouver au ren-- 
dcz-vous. Oti étoit qdetque6ib''ideux 
où ttoii joars à atrenare bts truheots.' 
Au bâiit de ce teinps-, lotfi^e la muk 
titude (è.trouvoit affez tiombreiriè ^tous 
prenoiem place, armés fnivant Isuc 
ilfage. Les prêtres faifotéitt foire ^len- 
C9. Atorsisclwf du -Canton, xwqgcîw 



n,C00^^lc 



SES Germains, 799. 
qn^un de ceux qui avoient de la nail^ 
nince , de Vâge, de la bravoure ou de 
l'éloquence , prenoit ta parole , non 
pour donner la loi » mais pour bûptrer 
le confeil qu'il jugeoit te meilleur. Si 
l'avis ëtoit adopté, tous témoignoicnt 
leur (ktisfaétion en agitant leurs jave» 
lines ; B au contraire il ne plairoic 
point , il s'élevoit dans t'alTemblée un 
oiurmure général d*improbatîon. 

Cétoit dans ces alfemblées généra- 
les que Ton nommott tes chefs defii-» 
nés à rendre li jultice dans chaque 
canton. Cbacuo de ces chefs avoit 
cent aflèfleuTS , cbotlts paiinî le peuple 
pour former fon conreil. Oétoit auffi 
i ce trônai fupréme que fe jugeoicot 
les affaires crîmineUes. 

SVPPUCES. Les. Germains inffi- 
geotent des peines différentes, fuivant 
k différence des crimes. Les crimes 
qui attaquoient la nation entière étoîent 
févërement punis. Ceux qiû ne re- 
gardoient que les particuliers ne l'ê- 
toient. pas avec tant de rigueur. Le 
coupable , mime àaïas le cas de meur- 
tre , en étort quitte ponr un certûn 
sombré de cbEvsuxOtt debefiiaux^<pii 
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\3ri0it fuivant la grandeur de VoSeniè^ 
Cette efpece d'amende f^ partageoic 
entre le roi &c la cité d'une part, &c 
de l'autre l'offenfé, ou ceux qui pour- 
fuivoient la vengeance de fà mort. 

Ils étoient moins indulgens pour les 
crimes commis contre la fociété. Us 
pendoient à des arbres les traîtres à la 
patrie & les diferteurs. Ils traînoient 
fous la claie &c étouâbient dans des 
mares bourbeufes les tâches , ceux qui 
avoient fui dans les combats, Sa ceux 
qui s'étoient deshonorés par l'impudî- 
ciré. Cette grande différence dans les 
peines infligées aux coupables , venoit 
fans doute d'un amour violent pom* 
la patrie Se pour le boiiheur commun ; 
car, d'après ce principe , il falloir que 
chacun préférât le bien général ôt la 
sûreté publique^à fès propres intérêts. 

RSLIGIOlf, Un culte informe & 
greffier étoit toute la religion des Ger- - 
mains. Ils reconnoUToient pour leurs 
dieux le foleil , le feu , la lune. Ils n'a- 
voient point de temples, & Içs céré- 
monies de la. religion iè pratiquoient - 
dans tes endroits les plus fombres de 
Jeor^ foréts.-I.e âlence. &c.ranibie des 



0,ii-n,CoO^^lc 



DES Germains. 401 
bois les pénétroient d'une frayeur re-, 
ligieufe t qui augmentoit .leur rerpeâ 
pour les divinités qu'ils adoroîent. 

Ils avoient encore quelques dieux 
particuliers, tels queMercure Se Mars, 
& des héros divinifés, comme Hercule. 
Mercure étoit le plus grand de leurs 
dieux, &c dans certaines fêtes ils lui 
immoloient des viftimes humaines. Ils. 
n'offroient à Mars & à Hercule que le 
fang des animaux. Comme les Grecs 
& les Romains , ils regardoient Her-. 
cule comme le dieu de ta bravoure, 
& chantoient Tes louanges loifqu'ils at- 
loient aux combats. 

DiriUATlOîi. Les augures & le 
Ibrt faifoient partie de la religion de 
ces peuples, & leur crédulité à cet 
égard en une nouvelle preuve de leur 
implicite. Leur manière de confulter 
le fort étoit limple. On coupoit en 
plufieurs morceaux une baguette d'ar- 
bre fruitier; après les avoir diftingués 
par quelques marques, on les jetoit 

Îiéle-méle fur une étoffe blanche. Alors 
e prêtre de la cité, s'il s'aeiffoit d'af- 
faires publiaues, le père de famille, 
s'il étoit quefiion d'intérêts particu?. 
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liers y ayant fait une prière aua dieux ,' 
& regardant le ciel , levoit tioîs fois^ 
chaque morceau l'un aptes l'aitre; &,- 
inivant l'ordre <A sVtoîeot ^i&atées 
les différentes marques , i\ en donncùt 
rexplication. Si la réponfe n'étoit pas 
favorable , de tout le ;<>ut oo ne con* 
iultoit point le fort. Si eUe étoit co«-^ 
foiroe à leurs defirs, ils votdment 
qu'elle fSx confirmée par les aufplces. 
Comme les Romains , ils confuttoient 
le chant » le cri &c le vol des oifeaux. 
Ils avoient une efpecede dirinatibn 
quileurétoitpropre.Oniiaun:iflbitdanS 
les bois factés , aux dépens du public,' 
des chevaux blancs , qui n'étoient em- 
ployés à aucun travail pour le fervice 
des hommes. Lorfqu'on vouloit con- 
fiilter par eux les ordres ai Is'divinîté^ 
on les atteloit k un char Ëicré; le pré-i 
tre avec le roi , ou chef du canton, les 
obTervoient dans leur marche, & in- 
terprétoient comme des lignes dé ta 
. vokjmé des dieux!, les fréiriiffemens 
& les henniflemens de ces animaux. 
Oétoit-là de tous les aufpices le plus 
refpeâé &c U plus autorîf^ par H cré- 
dulité du peuple & dès grantu.Ces che- 
vaux panoient pour les cÀnfîdens des 
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âteux , & les prêtres n'étoient regardés 
que comme les miniAres de ces mimes 
dieux, 

Loriqull s'agiffoit d'entreprendre 
quelque guerre importante , ils ta- 
choient ce faire quelque prtfonnier de 
la nation qu'ils vouloient attaquer. Ils 
Pobltgeotent enfuite à combattre con- 
tre quelqu'un des leurs, les deux cham- 
pions étant armés chacun à la ma- 
niere de fon pays. Le fuccès de ce 
combat iînguliec éioit regardé comme, 
un préfage de l'événement général de 
b guerre. 

PropnÈtesses des Germains. An* 
cun peuple n'eut une plus haute idée 
des femmes. Ils étoient perAïadés qu'eU 
les avoient quelque chofè de facré ^ 
de divin , de propre à les rendre les 
interprètes des dieux. Ib croyoient fa- 
cilement aux prédirions de ces pré-- 
tendues prophétefTes ; &, s'il arrivoit 
que révénement ie trouvât conforme 
i leurs réponfes, ils alloient julqu'à 
les honorer comme des divmité, 

jIat MIUTAIRE. Les Germains 
ûffloient U guerre, nQQ pis comoia. 
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les Romains , dans les premiers temps 
de la république, pour acquérir des 
richefles; ils ne les connoifToient point. 
Ce n'étoit point aullt par le deiîr de 
fe fonner une vafte domination , puîi^ 
qu'ils faifoient conlîfter leur gloire à 
£tre environnés de vkftes folitudes qui 
les mettoient à l'abri des incurrions 
des autres peuples. L'attrait de la gloi- 
re , & le befoîn de mouvement Se d'ac- 
tion; c'étoit pat-là que. la guerre leur 
plaifoit. 

■ Les Gaulois , leurs voiiîns, avoient' 
le même go{\t pour les armes ; &c » 
dans les commencemens , ces peuples 
«voient eu la fupërioritë fiir les Ger- 
mains f puifqu'its avoient conquis dif- - 
fërentes contrées. Mais dans la fuite , 
les Gaulois , amollis par leur commerce 
avec les Romains , par les richelTes Se 
par les délices , perdirent leurs avanta- 
ges fur les Germains, en qui une vie 
dure, pauvre &c laborieufe entretenott 
la force des corps & la fierté de cou- 
rage. Ils firent des conquêtes fur la 
rive gauche du Rhin , fans cependant 
pénétrer dans la Gaule, fur les frontiè- 
res de laquelle ils furent toujours at- 
telés par les armes des Romains. Ils- 
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occupèrent tout le pays depuis Bâie 
jufqu'à l'embouchure du Rhin. 

S'il ne fe préfentoit pas d'occafion de 
faire U guerre , la jeuneffe, {oufFrant 
impatiemment le re^s , fe tenoit en 
haleine par des courfes fur les yoifîns. 
Ils regardoient ces excurfïons hors des 
confins de leur propre territoire, com- 
me un moyen honorable d'occuper la 
jeunelTe , oc de bannir l'indolence &C 
l'inaftion. 

Ennemis de toute efpece de travail, 
ils regardoient l'agriculture comme une 
occupation ignoble, dont la néceffité 
faifoit feule tout le prix. Ils regardoient 
comme honteux de fe procurer par le 
travail , te qu'ils pouvoient conquérir 
l'épée à la main. Ainfi , par une bizar- 
rerie étonnante , ces mêmes hommes 
fi ennemis de la paix, fe livroient à 
une oiiiveté honteufë dès qu'ils n'a- 
voient point de guerre. Boire , man- 
ger & dormir, c'^toit-li toute leur oc- 
cupation. Les foins du ménage & tout 
ce qui y avoit rapport étoient aban- 
donnés aux femmes , aux vieillards , &c 
i tout ce qu'il y avoit de plus foible 
llans la nation. 

Lorffjifun Germain avoit iin$ fois 
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te^ les armes , il ne les quittoit pl«s. 
En temps de paix comme en temps tfe 
gueire , (lans ws délib^tions pubi iques 
comme dans les affaires particulières, 
tous étoient to^burs armés. Lorfcpi'dn 
armoit pour la première fob un jeune 
homme, c'étott en cérémonie Éc du 
confentement de (out le canton. 

Dam une alTemblée générale, quel- 
■<Iu*uo des chefc, qudcpiefois le père oîi 
un proche parent , préfentoit le jeune 
.homme; fie , du comiêtuetnent dés af> 
lîftans , il lui donnoît le bouclier 5c 
la lance. Cette cérémonie répondoit à 
ce que les Romains pratiquotent poUr 
la robe vinle ; elle étoitie premier ds- 
jgré par lequel on jeune homme entroit 
-dans la carrieie de l'honneur. Juiqué- 
là il avoit appartenu à ia £unille ; mais 
alors il devenoît membre de l'Etat, 

De grands &rvices rendus à la patrie 
-domioient mi rang diflïngoé parmi les 
-concitoyens. Ceux qai étoient recom- 
màndables, foit par eui-memes , foit 
-^ar leurs ancêtres , tenOient dès leurs 
:|)reniie(es années le rang de cbe& Se 
.dé princes dans le canton où ils étoîent 
nés. Les autres jeunes gens s*attacboîeBt 
,k quelque' btavc & iDuâte' gueriier. 
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& lui formoient un cortège. Ce cor- 
tège étoû une troupe militaire , ilans 
laquelle le cbef donnoit les grades feloQ- 
l'eftime qu'il faifoit de chacun. C'étoit- 
ià leur gloire Sc leur plus ferme ap- 

Eii, il eût été honteux au chef de le 
ifTer furpaiTer en valeur par Tes enne- 
-mis ; mais il n'auroit pas été moins hon- 
teux pour ceux qui compofoient lôa 
cortège , de ne pas égaler leur chef es 
'JJ^a^■mIre. Il combattoit pour l'honneur 
de la viâoire , èc fes foldats combat- 
toient pour la lui procurer. 

Tous ces jeunes guerriers vivoient 
aux. dépens de cehiî à qui ils étoienC 
«ttachés ; ib tiouvoient chez lui une 
table ians délicatefle-, mais toiiiouis 
abondamment fervie. Outre cette dé- 
^n(èf ce chef étoit obligé de récomr 
penfer la bravoure de ces }eunes gens. 
^ouTcebi., itu^Toit d^autre reffource 
que la guerre & ie ]nUage , & les coDr 
tributions volomaires àss peuples de 
^on canton. C'étaient des prélèns de 
-beftiaux & de grairs. Son mérite &C 
iâ réputatnn Uit ]»Dcun>iflnt quelque- 
ibis îes préiêos honorables de la paît 
àes natL<»)s voiânes , tels que des cbe- 
-yaw de b«t9iUç.,.-dc|;r;^Bdçs .&belUs 



n, Google 



.'408 Lois, Mœurs et Usages 
aimures , des haroois & des ornemem 
militaires , qu'il diflribuoit enfuite à 
ceux de fa troupe qui s'étoi»it le plus 
■diftingués. 

Les Germains dans les combats né 
pouvpient compter que fiir leur bra- 
•voure ; du refte , ils n'avoient aucune 
difcipline dans leurs arniëes. Les géné- 
Taux n'avoient le droit d'infliger au- 
cuns châtimens , lesprétresfeulsavoient 
ce privilège ;encoreftlloii-il qu'ils né 
préfentaffent point le châtiment coffime 
un fuppHce , ni qu'ils paruflent agir par 
l'ordre du général. Inffniment jaloux 
de leur liberté , les Germains ne vou- 
loient obéir qu'à leurs dieux. Pour pu- 
iiir un coupable ^ les prêtres étoient 
■obligés de s'autOTifer d'une prétendue 
infpiration divine , 6c de prétexter Us 
Ordres du dieu de la guerre> 

Les armées n'étoient point commao- 
■dées par des officiers généraux , qui 
diftribuaffentlesdifférens corps fuivant 
les befoins du fervice ; ces corps même 
étoient fiarmés d'une manière ^ui de- 
voit être contraire au lèrvice. Tous 
ceux d'nne même famille , d'une même 
parenté, s'affembloient en compagnies , 
en efcadions , en bataillons i ces affo- 
ciations 
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«îations formoient autant de corps t 
part , dont les intérêts étoient partagiés , 
& dont les efforts pouvoient fe nuire 
mutuellement ; chaque chef de banda 
ayant une autorité qui ne tiroit point 
ùt CouTce de celle du général. 

Leurs femmes & kurs eafanj les acr- 
.«ompagnaient dans- les conabats. Les 
cris & les pleurs de ces témoins qui leuc 
étoient û chers , les foutenoient dans 
les périls. Au fortir de la mêlée , ils 
alloient préfenter i leurs époufes , h, 
ïeurs mères , les bleffures qu'ils avoient 
teçues, & celles-ci ne craignoieijtpoinl 
de les compter 5t de les panfer. QucIt 
quefois eUes leur portoient des rafraî- 
chiffemens durant le combat , 5c rani- 
inoient leur courage , en leur préfen-j 
tant l'idée de la captivité à laquelle 
elles alloient être expofées. Tout cela 
pouvoit faire de généreux comhattans 3 
mais n(Mi des armées bien difcipUnées» 

ÀRMVREdes Germains.\.euT3,xxavxQ 
étoit fimplé ;■ peu d'entr'eux avotent des 
,épées ou de longues piques ;. ils ne Ta 
fervoient ordinairement que de jave- 
lines. Le fer en étoit court Se étroit ; 
& elles avoient deux iifaees : Us les lan- 
Tomerm, S 
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çoient au loin , & ils les employoienf 
cuffi à combattre de près. La cavalerie 
n'avolt point d'autre arme offenfive. 
Les fantaflîns y }oignoient des traits ^ 
qu'ils pouflbient avec roideur à une dis- 
tance prodigieufe. Pour armes àéfca- 
lîves, ils ne connoifToient gueres que 
le bouclier ; l'ufage du cafque 6c de là 
cuirafle ^toit tr^rare parmi eux. Ils 
combattoient la plupart î demi nus , ou 
couverts feulement d'une légère cafa- 
que. Leurs enfeignes étoient des ima- 
ges de bétes , confacrëes dans leurs 
bois y d^ù ils les ttroient pour aller au 
combat. 

CATJLERIEdts Germains. X)n exer- 
cice continuel rendoit leurs chevaui^ 
|>ropres à Ibutenîr la fatigue. Ils ne fa- 
voient que les pouffer en avant ou leur 
faire prendre un tour à droite , de fa- 
çon que , fe fuivant tous les uns les au- 
tres , ils le rangeoient en cercle. Ils les 
Inorïtoient à cru , & jugeoient l'ufage 
des telles {i mou , H tâche , Ti hon- 
teux, qu'ils inéprKbtent fouverainement 
les cavaliers qui s'en fervoient , & ne 
craignoient point de les attaquer , quel- 
que iupérieurs en nombre qu'ils les 
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trouvaient. Dans les combats ils met- 
toient fouventpiedà terre, s'éloignanf 
de leurs chevaux , accoutumés à refter' 
en place; ils les reprenoient au befoin.' 
Leur infanterie faifoitla principale force 
de leurs armées , c'eft pourquoi ils mê- 
loiept toujours des gens de pied parmi 
leur cavalerie. 

La mufique militaire anime nos guer- 
riers; les Germains échauffbient le cou- 
rage des leurs par dés chanfons qui fai-" 
ibient l'éloge de leursanciens héros. Ces 
chants leur fervoient auffi de préfagé 
pour le fuccès du combat. Suivant la' 
grandeur & la nature du fon qui rélul- 
toit du mélange de leurs voix, ils con- 
<!evoient des craintes , ou d'heureufes eC- 
pérances. Cette mufique aiTurément n'é- 
' fottpasmélodieufe.UnfonrudejUn mur- 
mure grotefquement rauque , parce qu'il 
ëtoit enflé par la répercuflîon de leurs 
bouclieft , qu'ils plaçoient devant leurs 
bouches , voilà ce qui charmoit leurs 
oreilles , & leur annon^oit la viâ:oire. 
- Dans le combat, les Çermains ne gar- 
doîent pas fcrupuleufement leurs rangs ; 
ils reculoient quelquefois pour revenir 
jkla charge avec plus de vigueur. Mais 
c'étoit peureux, comme pour les Sf^r-* 
Si-, 
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ùatcs /upeip&mie deUiCer leur bouf^ 
çliet au pouvoir da l'ennemi. C^x àt 
qui eeU étoit arrivé , n« pouvaient plui» 
é.tf e admis nî aux cérëmonios de la re- 
ligion, ni à aucune afiemblée; quel- 
quefois même ilfr piéfértMent une mort. 
volontaire» une vie ignonùiùeufe après 
un pareil malheur. 

. L'^Gjticpi.TVRE étoiit négligée i!; 
mâme méprifée-par^lâs G^môim. Le? 
p4ys qu'ils habitoiimt étoit aiTes fer-: 
tjle , excepté poot les prodtiéHoawi 
oui demaïdent de la qhaUuir ; cepeiir 
dant lai Germanie, aujourd'huifi peu- 
plée, éïoit alors couverte de grand» 
lacs 6t de foi^. Celle d^Hefûynici 
avoiten liu'gêur neuf joivnées de che- 
min ; elle s'étendoit en longueur- daa» 
tptttW travers de la- Gwqjanie, de|>ui« 
l#Rhii*Vufqu-àlaViftul4.1.«sGermains 
Ijwflôient eït.friche-urtô tierr© quinéf d«.- 
. fnwidoit qu'à les euiiehif. La.né<effiità 
1», (ï0«&^gîK>iti d'eif. cfll^vtï iiae'()«-> 
tJe^pouT avoir du. bled. îls: tl'^cdcnt 
d'aillçur-s ni jardins , si fraits, ôt Wi, 
îîe prenoient aucun foin de» ppairies; 
Qs ne .s'attachoiêtv:- ^ mêtm à.conK 
(etyçf. Ifli pK^riéiiii se, ls:pwtion! d^ 
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tçxte qu'ils cuttivoient. Le champ qu'iû 
}fivoient cultivé pendant une ami«e > 
^oît abandonna au piemîer venu , fauf 
•à«n labomerun autre» lotrquela4H 
■mtnutton des provUions les avertiâbit 
làa befoin. Cette pratique n'étoit pas 
-feulement un iîmple ufage , fuite nstu- 
-rélle de leurs mœurs : c'élott une lot , 
■4 rbbfetvation de laquelle les tttagif- 
-trats tetioîent la main. Us craisnoietw 
<]ue 4 les cÎTC^ens s'accoumant a poiTi^ 
^er des héritages , l'agriculture ne -fît 
jwcdte le goât qu'ils avoient pour la 
-f ofirre & pour les combats ; qu'ils -ne 
-wouhi&nt étendre leurs pofleffions ; & 
«|MC-lc goût 'des rtcheiïês , s'imroduitstft 
iBPrtc Vaiisnoef ne fit idifpanoîtrc l'ég»> 
JjM'Ontc'cux, âc ramonr^lalibortéi 
«afin'^ fjœ l'amoar de l'aigest , fburce 
ifiOùiffable de délbrdres bc dequérelles^ 
ne mît le trouble parmi eux. Nous ai»- 
«es qui notts âattons d'être policés, nous 
RK^ons les chofes d'un autre œU ; mais 
Â-tfbvx décider cette grande queûlon ^ 
l'on demandoit qui, de cesancicra Ger- 
■nûins ou de nous , a mieux fÎEnti le 
»ntâ bor^nr, je crois qu'on époouvef- 
mk quelque difSctdté à;bieo :prouvâ 
^que nos mœurs &c nos lois valeotin^eiflc 
Sii] 
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que les leurs , & qu'elles nous rendent 
plus heureux. Malgré l'excellence & la 
fupëriorité que nous voulons bien ao- 
-corder aux nôtres, nous vcyjrons plus de 
ces crimes atroces qu'on n'en voyoit 
chez les anciens ; ces jugemens que nous 
honorons du beau nom dejullice, Tont- 
ils au0î équitables que les décidions des 
vieillards de chaque canton des Ger- 
mains } Nos mœurs ; ah I ne les com- 
parons. pas à celles de ces peuples que 
nous appelions féroces. Les crimes de 
nos jours ne paroUTent pas û hideux , 
parce qu'ils font décorés, fi j'ofem'e»- 
primer ainfi , du vernis de cette four- 
berie^que nous appelions modefiemmt 
-politique. Ils ^toient braves , ces anciens 
guerriers ; nous ne fômmes que fan^ 
ions: ils étotent francs;' nous-avonsto» 
jours la vérité fur les lèvres , mais U 
faulTeté eft dans le cœur : ils étoienf 
iuftes ; iî les chofes ne changent , bieiv- 
4Ôt nous n'aurons pas même l'idée de la 
juftice : ils ne parloient pas de bien- 
faifance ; mais il n'y avoit pomt de 
malheureux parmi eux ; cb^ nous, ja- 
-tnats on n*a tant entendu parler de Ûen- 
hi(ance & de bonté, & jamais peut- 
être U n'y eut tant de citoyens ledu^ 
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à la dernière tnifere , jamais autant de 
pauvres opprimés par rinjuftice des 
grands ou des riches , jamais peut-être 
ne trouva-t-on moins de bienfaifance , 
même parmi ces hommes qui jouillent 
de grands biens qui ne leur ont été 
donnés que pour être bienfalfans, Sc 
à qui leur état devroit faire une loi de 
l'être. Mais à quoi bon jeter ici ces vé- 
rités? Ils ne les liront point ; ou s'ils les 
lifent , ils ne s'y reconnaîtront point ^ 
ou fi la vérité va jufqu'au fond de leur 
cœur, elle ne les empêchera pas de 
perdre au jeu , & peut-être d'une ma- 
nière plus infâme, le patrimoine des 
pauvres, qu'ils ont poftulé avec hypo- ' 
çrilîe pour le didiper dans la débauche. 
Les Germains n'avoient &C pe poC- 
j'édoient d'antres richeCfes que leurs 
beftiaux , petits , maigres , fans beauté ,' 
mais en grand nombre. Ils ne faifoient 
aucun cas de l'or ni de l'argent. Ce- 
pendant ceux qui étoient voifins des 
Romains, & qui faifoientquelque cora-: 
mérce avec eux , en faifoient ufage ; 
mais l'objet feul du commerce donnoit 
à leurs yeux quelque prix à ce métal. 
Dans l'intérieur du pays , il fe faifbit 
par l'échange des marchandlfes. Ceux 
Siv 
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lobifoient les efttesde U mer Bal^ 



tKfué^ecevoient de la mer^ donpré^ 
vieux, qm, dans Vautres -mains , ^è- 
reit «Jevena une fource ^ richeffes. La 
' mer, -en crt<ndroit,iette fur -les bord» 
'ies molécules ^'ambre; ils n'avoierït 
qae la peine Ae les ramafîer. Les Ro- 
mains en fiaifoient très-grand cas ; Se 
fcs Germains , loin d'en connoître le 
pnXf étoicnt étonnés de celui qu'ils. 
CB donnoient. 

Repas des Germains. Le bfcJ fbur- 
ntffoit aux Germains une partie de leur 
nourriture. Du refte Hs vivotent de 
lait, de fromage, de la ctiak de leurt 
beftiamc , & de celte du gibier qu%. 
tHoient. Sam apprfts,4âtis détkateAê, 
làns coiuioiflaHce des df^îTcmneraens 
ni des ragoâts , ib ne mangeoient que- 
pour appaifer la faim. La bière étoit 
leur boiflen ordinaire ; ceux-là (eul's<pii 
étoient voifins du Rhin «>nnoiflbient 
Pillage d« vtn. Tacite (BKjo'ils avoient 
«n graiid foible pour cette lîqueor ri( 
Kgardoit ce pendiant comme devant 
être la caufe it la perte èe cette nation 
fcelligueofe. Si onlear fournit autant d& 
vmqu'^s enfiBibaîtent,<to cet autear. 
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ces peaples fi difficiles à vûncre ptt 
les .amtes , na tiendront pas /contre les 
vices, & feront facil&tReat Jubjug^ést 

;. JoujLN^dts Gtrmaini. Ne chetv 
cbons ici auciniË analo^ CHtre le» 
efages modetaes âc ceaxoes Germains» 
ils n'avoient cbce eux m iijavam, ni 
Vitifans, ni gens de robe, de fînancs 
ou de pratique. Ils dminoient }ufqu*ait 
jour. Après le linomeil , ils prenoient 
le bain. Dans les temps les plus recu> 
lés, ils Ce baignotent dans les rivières; 
tnab ils adoptèrent des Romains les 
bains chaads. Au rottir da batn ih prs^ 
noiait une «unuTttnre ample &c grol^ 
fiere ; enlôite ils fortoient , ibit pour 
a&itres, ou plus connnanàiient pour 
fc rendre à quelque repas. Ils y bu* 
voient copieulèment , & fouvent l'in- 
tempérance &ifoit naîtte des queiellcf 
qui finiflbient par des con^ts. 

Cependant U n'en étoîlt pas tot^ourt 
de aiéme ; & ils tiaitoient dans ces re- 
pas les affaires les plus férimrfes , com- 
me récoaciliaîions entre ennemis, m»^ 
ri^s, élaaion de leurs princes, c* 
ipn nsgardoit la paix &t U goerte. Ils 
«eardoicnt la taÛe coauie l'occailtoa 
^^ Sv 
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la plus propre i faire ouvrir les cceurs 
fans réferve , à échauffer les efprits « 
& les élever à de grandes idées. Sin»' 
pies & francs par caractère , la chaleur 
& la gaieté des repas les excitoient à 
ouvrir leur ame & à dévoiler leurs plus 
fecrettes penfées. Le lendemain on le 
ralTembloit; &C,sûrs de ^votr ce que 
chacun penlbit , ils repafloient de fzng 
froid fur tout ce qui avoit été dit la 
veille ^ &c décidoient fur ce qu'ils 
Bvoient délibéré. . . 

HosPlTALITè cke^ Us Germains, 
Voici encore un ufage plein dlium»- 
nité, de ces peuples que nous regardons 
comme barbares.L'hofpitalité étoit chez 
eux un devoir facté. Quiconque auroît 
refufé fa demeure &c fa table à qui que 
■Qs fût d'entre les mortels, auroît été 
regardé comme un impie. Tout hom- 
me étoit bien venu chez eux , &C traité 
le mieux qu'il étoit poffible. Lorfqu'on 
avoit confommé toutes les provilîons 
x]ui fe trouvoient dans le logis , le maî- 
tre menoit fon hôte dans la maifon 
la plus voilîne, Sc tous deux, fans au- 
cune invitation préalable, y étoient 
reçus avec franclufe. Connu 9U incoa? 
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nu , les Germains n'y mettoient , quant 
aux devoirs de Vhorpitalité , aucune 
différence. 

Lorfque l'étranger s'en alloît, s'it 
demandoît quelque chofe qui lui eût 
plu, on le lui donnoit fans héfiter; &c 
ils demandoient avec la même iîmpli- 
cité ce qui pouvoitleur convenir dans 
fbn équipage. Ce commerce récipro- 
que de préîens leur étoit agréable , fanj 
que les fentimens du cœur y entraffent 
pour rien. Ils n'exigeoint point de re- 
connoiffance pour ce qu'ils avoient 
donné, &: ne fe tenoient point obli- 
gés pour ce qu'ils avoient re<^u. 

Habitations , des Germains- La 
Germanie, ce pays que nous nommons 
Allemagne y aujourd'hui remplie d'un 
fi grand nombre de belles villes, n'en 
avoit aucunes dans le temps dont nous 
parlons. Les Germains avoient des 
i^aifons dont l'afTemblage formoit des 
bourgades; mais chacun avoit fon ha- 
bitation ifolée. Chaque particulier la 
fixoit dans Tendroît qui lui avoient plu 
davantage. Attiré par te voifinage d'un 
bois, d'une fontaine, d'un champ pro- 
pie à être cultivé} il y conftruiloit fa 
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inaifbn avec des pièces de bois coa^^ 
fées groffiërement , fans s'embaTraileV' 
de l'agrëoient on de la commodité ;' 
feutemeiU quelques endroits étoient 
enduits d'une terre fi propre & fi bril- 
lante, qu'elle imiioit les couleurs de 
la peinture. Tout prés de cette cabane, 
ils creufoienr des antres fouterrains 
qu'ils recouvroient d'une grande /quan- 
tité de fumier. Ils leur fervoient à'afy~ 
les contre te froid , & de magafins oùr 
ils mettoient leurs grains en sûreté , en 
cas d'incurlion des ennemis. Ainfi , ne 
tenant à aucunes poffeffions", n'ayant 
en tout que de miférables cabanes, iîs 
n'étwent attachés à aucun fôjour dé- 
terminé; aufli les familles & des peu- 
ples entiers décampoient fii» dïfficur- 
té , & altoient chercher ailleurs un fô- 
jour qui leur convînt. 

yêTEMESS des Germains. Un peu-" 
jiîe fi fimple dans (ss mœurs , dans fe& 
îogemens &t dans fes repas, devoit 
Pêtre néceflairement dans fes habiHe- 
mens. Les Germains étoient \ demi- 
nus. Ils fe couvroient uniquement d'une 
efpeee de cafaque, qu'ils attachoient 
par-devant avec-uoe agraffe, ou ^eU 
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^wefois même avec une épine ; les plus 
riches portoient des habita tels à peu près 
«pie les nôtres , c'eft-à-d'ire qui leur fer- 
rottnt la taille. Ib portoient auffi des ' 
fourrures , fur-toirt ceus qui habitoiene 
le centre de ta Germanie & les con- 
trées feptentrionales. L'habit des fem- 
mes n'étoit point différent de celui des 
liommes ; mais il écoit fait de Hn, Ôc 
décoré de bandes de pourpre. Elles 
avoient les bras nos &C la got^ dé- 
couverte , quoiqu'elles fiilTent ti«-irioi 
dettes & très-vertueuTes, 

Mariages des Germains. Le ma- 
riage chez les Germains étoit une union 
chafte & facrée, dont la fainteté an-i 
nonce toute la décence de leurs mœurs. 
Le mari dotoit fa femme; mab le» 
préfens qu'il lui faifoit , témoignoient 
combien les hommes eftimoient ce 
fexe que nous aviliflbns , nous autres , 
en le croyant incapaWe de s'élever à 
nos occupations , &C àe partager toute 
efpece de gloire avec nous. Les pré- 
fens d'un Germain à fa future époufe 
ii*avoient rien qui put lui infpirer le 
goiit des délices , de la parure ou du 
Inxe : c'éioit ua attelage de bceufs f. va 
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cheval avec fa bride & fon mors i 
un bouclier, uoe lance & une épée. 
RéciproquenKnt elle apportoit à Ton 
mari quelque pièce d'armure. Voilà ce 
qui formoit entre les époux le lien le 
plus étroit & le plus facré. 

Ces préfens contenoient pour la 
femme à qui ils étoient donnés, une 
letton importante. Ils lui annontjoieiit 
que fon lexe ne la difpenfoit point de 
^élever à des fentimens de courage , ni 
de s'ezpofer aux liafards; qu'en paix 
comme en guerre , elle auroit un fort 
commun avec fon époux, & qu'elle 
devoit montrer le même courage dans 
les dangers ; qu'il s'agilToit pour elle 
de partager avec lui les fatigues & les 
périls, oc de s'attacher à lui à la vie 
& à la mort. Aufll ces précieux fym- 
boles étoient-ils confervés religieufo- 
gient par la femme , afin qu'un Jour ^s 
belles-filles les reçuffent des fils qu'elle 
pourtoit élever i &c les tranfmilTent en- 
fuite , fous les mêmes conditions , à fes 
defcendans. 

La conduite des femmes Germaines 
dans le mariage , répondoit à des en- 
gagemens fi féveres &c fi généreux ; leuc 
cbaAeté étok incoiruptible. Les hom^ 
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mes & les femmes ignoroient l'art d« 
fe réduire mutuellement ; s'il airlvoiç 
que quelqu'une Te fût dishonorëe par ui) 
adultère , la peine futvoit de près Iç 
crime , &c te mari en étoit lui-même 
le juge & le vengeur. En préfence des 
deux femilles , il coupoit les cheveux 
de fa femme criminelle ; il la dépouil- 
loit ; & , après l'avoir chaffée de fa mai- 
fon , il la conduifoit , en la frappant, 
dans toute l'étendue de la bourgade. 
Une femme coupable n'avoir ni rémif- 
ilon ni indulgence à efpérer furcet ar- 
ticle. Ni ta beauté , ni la jeunefle , pas 
même les richeffes , ne pouvoient fouf- 
traire à l'ignominie du lupplice , ni taifr 
1er l'efpoir de retrouver un mari à celle 
qui s'étoit déshonorée :« Car, ajoute 
>* Tacite en cet endroit, perfonne dan« 
» ce pays ne traite le vice comme ma- 
M tiere à plaifanterie ; & un commerce 
V de corruption réciproque, n'y paffe 
» point pour manière du monde & far 
M voir-vivre. » 

. La loi de la fidélité conjugale étoit 
poulTée , parmi certains peuples de la 
Germanie, jufqu'à exiger l'unité de ma.- 
lia^e. Les filles y prenoient une. feule 
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fois ponr toi^onrs le titre d*épouiès. Oli 
prétendoit pir-là mettre un frein au* 
defirs tëm^aires , aux eTptérances pOT" 
•ées ao-delà du terme des jo«rs do mari, 
qui lîxoit pour loujom les ▼œm & 
Wtat de fa femme, 

La pratique volontaire de cette coo* 
fume eft fans doute très-louable ; mao 
ta loi qui y contraignoit les femmes 
peut paroître trop dure; pui6}u'eiiô 
n'éfoit pas ^ale pour les deujt feiees; 
Les Hernies pouffoient cet excès jufqn'i 
la cruauté , poifqu'H felloit quVne fem- 
me s'ëtrangiât elle - même iùr le bâ* 
cher de fon mari , ou qu'Aerécfitdés^ 
honorée. 

Femmes des Germains. Les Get* 
maines avoient communément les che»- 
Veux M(«ids, longs , épais & en grande 
iquanttté ; les yeux bleus y de grandi 
traits , fouvent réguliers , nnbeara teint , 
$a peau fort blanche , beaucoup de fraî- 
cheur , de l'embonpoint ; la taille grai» 
de , aifée &C proportionnée , un port , 
ime contenance noble ; un grand air; 
quelque chofe même de fiisT , de vi*- 
igomeux Ôc de mâle. Tant d'avastib^ 
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Wdb B** ^tû'«"f accompagnés d'une modef- 

.„ li tie & d'une pudeur capables de Eele- 

é«3 ^^^ *^* moindres attraits. 

. 'L! ' A beaucoup d'sgrémens, les Ger- 

L maines joignoienf beaucoup de modef- 

tie. Leurs ajuHemens étoient très-fim* 

,. pies; leors cheveux, quelquefois retroat- 

VT {es & noués ai>^effus de la tête , re- 

, : totnboient avec giace- fur leurs épau* 

' ■ les ; d'autres les laiffoîent flotter né- 

'' çligemment ^pars , une efpece de che- 

"T mire de Im fans manches, qui def* 

^ cendoh jufqu'aitx gras des jambes , &C 

r «ne robe faite de peaux de divers -anî' 

^ maux en forme de iaye, c'étoît-là toutv 

' leHT fsmre. 

Leers lépom avoïent ^itr eUec «aé 

|*randeconfidétatieR , ils lesieftitnoierit 

f aflez pour tes «roire capables d'adfi 

' ^andes vertus qu'eux-mnnes. L^sp^- 

f cation îles Germaines aax ^evoirc d»> 

f neftiques , étoît «ncope tuie vertu qui 

' les «linioguoit. Ces devoirs cofifiiloient 

' .dans la fidélité qu'estes girdoient à lewc 

' ^époux » dans le Jbin qu'elles prenoient 

' «' leurs enfans , Se dans t'attention 

t^u'ettes -donnoient à Fintérieur ^ leur 

maifon. Dès l'âge le pins tendre , elles 

avoicRt commencé chez levs parens 
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l'apprentiflage de cette tnodefïie &: de 
cet amour pour le travail , qu'elles por- 
toient enfuite. dans la maifon de leucs 
époux. Elevas par des mères iages. 6c 
prudentes , forlitîées par de bons exem- 
ples , ne voyant que des perfonnes ver- 
tueufes , la chafteté étoit pour elles une 
vertu il précieufe, qu'elles aurotent pré- 
féré la mort au malheur de la perdre. . 

EnfANS des Germains. Voici un 
point où les mœurs pures des Germains 
létoient plus fages que les loix des Grecs 
& des Romains. Ils regardoient comme 
line loi de la nature , de nourrir & d'é- 
lever tous les enfans qu'ils ayoient ; plus 
huAiains en ce point que ces peuples 
&metix,chez qui. les lois [liennettoieiit 
au père de tuer les ^tjfans qu'il ne 
vouloir pas nourrir; JLes ibins de l'éditp 
cation n'ont été connus que chez les 
nations policées ; aufil tes Germains ne 
prenoient aucuns foins de celle de leurs 
lenfans. Ils les abandonnoienl totalement 
è la nature, fans exiger qu'ils appriffeitf 
rien. Aufli leurs corps profitoient de la. 
négligence avec laquelle on iraitoit leur 
efprit. Ib ne faifoient autre chofç que 
ioûer&;ptiendredel*«x«rcice; c*«ft-là 
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ce qui leur donnoit cette taille prodi- 
gieule qui faifoit fadmiration des peu- 
ples du Midi. 

Chaque enfant étoit allaité par fà 
mère , & non pas livré à des femmes 
«fclaves , ni à des nourrices mercenai- 
res. Les tils du père de famille ëtoiei)t 
élevés avec les enfans de Tes efclaves, 
-fans nulle diftinftion ; ils alloient en- 
femble hïte paître leurs troupeaux ; oti 
Jes trouvoit couchés pêle-mêle à platt^ 
-terre. Tout étoit commun entPeux , 
jufqu'à ce que la vertu , fe développant - 
avec l'âge , manifeflât la différence de 
l'origine. Il ne marioient pas leurs en- 
^os trop tôt ; c*eft ce qui rendoît leurs 
mariages plus féconds , & les enfans 
qui en naiiTotent plus vigoureux. 

Les neveux par les fœurs, étoient 
.coniidé'rés.& chérb de l'oncle comme 
fes enfens ; il leur donnoit même , par 
^ne bizarrerie fmguliere , une forte d« 
préférence. Cependant chacun avoir 
pour héritier fes propres enfans , &C i 
îeur défaut les parens les plus proches, 
frères , oncles paternels &C maternels. 
L'ufage des teftamens étoit ignoré parmi 
eux. Les inimitiés ainfîque les amitiés 
étoient héréditaires, mais non pas im? 
placables^ 
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.SPECTjiCLBS & j£VX des Gtf*^ 
mains. L'homme eft né fpeâoteur^ âi|t 
M: l'abbé Batteux ;' tous les peuples 
-ont «B leun TpeAactes axas leTqiiels on 
Teconnoît le génie -de la nation. En 
iuivant mime l'hiftoire des fpeftacte 
.chez une mdme nation^ je crois qu6 
-l'-en pourpoit découvrir jar^u^ux'nQft»- 
ces du cara^ere général , & les diffé» 
-rences cfue les temps &c les circor^an» 
•ces ont occalîonnées. 'Ceux qut floi- 
'foient anx Germains , atinont^oîefit le 
^{lt de h luitiofi pour les armes, fk 
fftn avcriedt qae d'une 'erpeiw. ï>tt 
'jeunes fers me ilititoiéAt' i itwms •éi^ 
«mas de 'lahces 4e 'd*6pé«^m 'pfôen*- 
toientlesj^einres, '& «s :m«ient:aît|fi 
^ffevre defeura^litétc de)eBrââr«flè* 
i^scKlce lear fairMt acqo^ de b 
^aoe dans ces Ibrtes de jeux , ta l'in- 
*érét nV «ntroit pour rien. ^L'wiïiih* 
làlaire d'un f^&Aacle 'fi dangereux peur 
4es aâeuns , étoit te plaifîr -des fpeâ»^ 
«eurs. 

Ils armoient à la foreur le jeu dé 
«lés. Ils le traîtoient comme une affaire 
rérieufe, de ftng froid, & fem que 
l'ivre<& pût excufer les entremîtes aux* 
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i^uelles ils Te portoient. Lotff^'iU 
avoient, tout perdu, Touvent en- ui> 
dernier coup de dés ils jouoient leur 
liberté 6c leurperfontw. Si le fort étoit 
tnalbeureux, le perdant fe iaumettoât 
volontairement à h farvitude. Quoi- 
que plus ieuoe,. quoique plus fort, i^ 
KHilTroit fansitéiiAance d'être «nnoç^é, 
garatté &c vçndu. Tel étoit leur acKu- 
nement au jfîu. ' .. 

. Esclaves. .1a ieivitude chez.eur 
étoit plus douce que chez les peuples 
policés. Us ne fe failaiçnt point lèrvir 
pajT leurs efcUyes dam leurs maifons ; 
leur vie lîinple n':<^iûg^oit p^ d'autre 
iÎErvice .qu« celui de leur femme &; df 
leurs enfans. Cbaque elclave ayoit fon 
petit ét'ahliûeniem ; Ôc le maître en 
exigeoit, comme d'un fermier, une 
certaine tedevatKeou en bLed)^ ou ea 
beftiaux, ou eti étoffes- propres i l'haf 
biller. Les efclaves n'tialwtant point 
avec \piis maîtres , &c n^ayant que, peu 
de devoirs à remplir, avoient. pe^ 
d'occafionsi de tomber en fautes ; auffi 
étoient-elles rares , &' les chârimens 
pas plus communs. Le maître avoit 
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droit de vie & de mort fur fes efclar 
ves; mais ils n'en aburoit point, 

FuifkRAiLLSs. Les Germains ap- 
portoient à cette dernière cérémonie 
la même {Implicite que vous avez diï 
remarquer dans tous' leurs ulages. Ils 
avoîent coutume de brûler les corps i 
mais il y avoit bien de la différence 
entre leur manière de le'faire , & celle 
des Romains. Ceux-ci rendoient ce 
dernier devoir avec la plus grande ma- 
gnificence ; les Germains , «u contraire^ 
Vacquittoient de ce pieux office fans 
bfténtatibn. Comme à ce dernier mo^ 
irient tous les hommes rentrent dans 
le même ordre d'égalité , d'où le ha- 
ïard de la tiaiflance, les honneurs, là 
fortune ou la faveur les avoîent tirés 
pendant leur vie, la féale diftinâion 
qn'ib accordatTént aux plus illuftres 
pé'rfonnages , c'étoit d'employer cer- 
tains bois choiiis pour former ' leur bû* 
*her. On brûloit avec !e mort fes ar- 
ines, & quelquefois fon cheval dé 
guerre. Les monumens qu'ils élevoient 
n'étoient que de petits tertres couverts 
■de gazonsi Ils -ne fe permenoient pa» 
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de pleurer long -temps leurs morts; 
niais ils confervoient toujours le fou- 
venir de leurs vertus. 

Fin du Tome rill. 




APPROBATION. 

J'Ai lu , par l'ordre de Monfeigneur 
le Garde des Sceaux, les Vil" 6c 
VIII* Volumes du Cours d'Etudes des 
jeunes Demoifdles ; & je n'y ai ob- 
fervé rien qui m'ait paru devoir en em- 
pêcher l'impreffion. Donné à Paris, 
le 1 d'Oftobre 1774. 

PHILIPPE DE PRÉTOT. 
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